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L'ART  DE  BÂTIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE 

OÙ  L'ON  TRAITE 

DE  LEUR  DISTRIBUTION ,  DE  LEUR  CONSTRUCTION, 

&  de  leur  Décoration. 

On  y  donne  des  Projets  fur  dix-fept  différentes  longueurs  ;  fçavoir,  depuis  dix 

toifes  de  face  jufqu  a  vingt-fix. 
Quatre  différentes  Formes  de  Bâtimensfur  chacune  de  ces  longueurs  ,  avec  leurs 

Elévations,  leurs  Coupes,  &  plufieurs  Diftributions  fur  chacune  des  Formes. 
Quelques  autres  Formes  de  Bâtimens ,  dont  les  uns  ont  leur  Avenue  ou  leur  Entrée 

par  un  de  leurs  côtés,  ôc  les  autres  l'ont  oblique,  par  rapport  à  la  fituation  de 

leurs  Jardins. 

AVEC  L'EXPLICATION  DE  CES  PROJETS, 

Et  des  Deffeins  de  Menuiferie ,  de  Serrurerie ,  de  Parterres ,  ôc  d'autres  Ornemens 
propres  à  la  Décoration  intérieure  ôc  extérieure. 

TOUS  CES  PROJETS  ET  DESSEINS  GRAVES  EN  TAILLE  DOUCE. 

Ouvrage  très-utile,  non-feulement  pour  construire  des  M  ai  fins  de  Campagne,  mais  auji 
poyr  bâtir  dans  les  Filles  ,  &  qui  peut fournir  des  idées  pour  donner  aux  anciens 
Bâtimens ,  des  Distributions  plus  commod&s. 

Parle  Sieur  CE.  Briseux,  Architecte, 

TOME  SECOND. 


A  PARIS, 
Chez  Pr  ault  Pere  ,  à  Fentrée  du  Quay  de  Gêvres ,  au  Paradis. 


M.  D  C  C.  X  L  I  I  I. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY, 
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A  VA  N  T-P  R  0  P  0  S. 

ON  a  donné  dans  le  premier  Volume ,  tout  ce  qu'on 
y  avoit  faitefpérer;  Se  l'on  ofe  croire  que  ce  que 
l'on  y  a  dit  de  la  dilpofition  générale  ,  de  l'expofîtion ,  Se 
de  la  diftribution  du  principal  Bâtiment  des  Maifons  de 
Campagne,  Se  fur  ce  qui  regarde  ceux  qui  lui  font accef- 
foires  Se  iubordonnés,  aura  paru  de  quelque  utilité.,  &  qu'on 
aura  jugé  que  l'art  de  diftribuer ,  Se  de  donner  des  formes 
agréables  aux  façades ,  a  été  affez  bien  obfervé  fur  les  cinq 
différentes  longueu/s  que  l'on  s'y  eft  preferites. 

Dans  cette  rîateufe  opinion ,  l'on  fe  trouve  encouragé 
à  produire  dans  ce  fécond  Volume  3  de  nouveaux  Projets , 
dont  quelques-uns  feront  d'autant  plus  inftruclifs  ,  qu'on 
y  applanit  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  les  ftua- 
tions  des  Bâtimens ,  dont  les  avenues  font  ou  obliques  ,  ou 
de  côté ,  Se  qu'on  y  verra  toute  l'attention  qui  étoit  né- 
ceffaire ,  pour  pouvoir  régler  iur  deux  différens  terreins  3 
la  pofition  de  l'Hôtel  d'un  Gouverneur  de  Place  ,  dans  des 
circonftances  embarralfantes  ;  ce  qui  pourra  fervir  à  fe 
guider  dans  de  pareilles  occafions. 

On  joint  à  ces  derniers  Projets  3  comme  on  l'a  promis , 
tout  ce  qui  peut  concourir  à  faire  bien  bâtir ,  connoître , 
améliorer  Se  choifir  tout  ce  qui  entre  dans  la  ftruéture  d'un 
Edifice,  Se  on  les  accompagne  de  toutes  les  parties  qui 
prêtent  leur  miniftére  à  T Architecture  ,  telles  que  font  la 
manière  de  prendre  fes  alignemens,la  Maçonnerie,  la  Char- 
pente ,  la  Menuiferie  ,  la  Serrurerie ,  Se  l'art  de  bien  dé- 
corer. 

Loin  que  la  longueur  Se  la  difficulté  du  travail  ralentif- 
fent  le  zèle  de  l'Auteur  ,  il  tâchera  de  faire  connoître  à 
Tome  IL  a 
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meiure  qu'il  avancera  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  entrepris ,  que 
la  fatisfaélion  de  devenir  utile  de  plus  en  plus  3  eft  capa- 
ble de  renouveller  fes  forces ,  Se  de  ranimer  fon  imagina- 
tion ;  fi  Ton  daigne  fur-tout  accorder  à  fes  foins  une  appro- 
bation, qu  il  cherche  fàns  orgueil ,  &  qu'il  regarde  comme 
la  plus  grande  récompenfe  d'un  honnête  homme. 
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DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE- 

PREMIERE  PARTIE. 

'Qui  comprend  un  Projet  pour  un  Bâtiment  de  vingt-fix  toifès  de 
face , 

Deux  Projets  pour  des  formes  de  Bâtimens  finguliêres  <&difpo- 
fèes  fuivant  des  fituations  3  ou  ï  Avenue  par  laquelle  on  entre 

dans  la  principale  Cour  3  nejl  pas  d'e'querre  fur  la  face  du 

Jardin ,  mais  fe  trouve  de  biais. 
Un  Projet  propre  à  un  emplacement  3  ou  Y  Avenue  ejî  de  côté 3  c'ejl-* 

à-dire ,  parallèle  à  la  longueur  du  Jardin. 
Et  deux  autres  Projets  four  la  Maifon  d'un  Gouverneur  de  Place 

de  Guerre. 


CHAPITRE  PREMIER, 

D'un  Bâtiment  de  vingt  fix  toifes  de  face. 

L  y  a  quelque  mois  que  l'Auteur  fit  ce  Pro- 
jet ,  pour  rebâtir  le  Château  du  Marquifat  de 
la  Londe ,  fitué  en  Normandie ,  entre  Louvier 
&  Rouen.  Ilfe  trouva  d'autantplus  gêné ,  que 
l'emplacement  de  ce  Château  efl  fixé;  la  Baife- 
cour&  le  Jardin  en  ayant  été  faits  il  y  a  environ  trente  ans. 
T.  Il  Part,  l  A 
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La  difficulté  de  rendre  ce  lieu  agréable ,  confiftoit  en-* 
core  en  ce  qu'un  Village  couvert  d'arbres  ,Se  fîtué  en  face 
du  Jardin ,  lui  dérobe  de  ce  côté  là  toute  la  vue  ,  Se  ne 
lailîe  même  découvrir  que  très-peu  de  Ciel, 

A  la  gauche  de  ce  Jardin ,  les  vûes  font  étendues ,  Se  ont 
de  quoi  plaire  ;  mais  un  fol  qui  eft  plus  élevé  que  celui  du 
Jardin  ,  empêche  d'en  jouir.  A  la  droite,  le  terrein  eft  en 
pente,  Se  les  vûes  en  font  bouchées  par  des  bois. 

La  Cour  a  des  vûes  très-belles  du  côté  de  fon  entrée  : 
La  Baffe-cour  eft  moins  élevée ,  Se  le  niveau  du  Jardin 
domine  mr  celui  de  l'une  Se  l'autre. 

Dans  un  tel  emplacement ,  le  feul  moyen  de  procurer 
quelque  gayeté  à  ce  Château ,  étoit  d'élever  le  niveau  des 
Appartemens  du  rez-de-chauffée  ,  de  façon  qu'il  fûtfupé- 
rieur  au  terrein  qui  couvre  les  vûes  <^ui  font  à  la  gauche 
du  Jardin  s  Se  de  placer  le  Cabinet  d'affemblée ,  de  ma- 
nière qu'il  pût  en  jouir.  Pour  y  réunir ,  on  a  placé  fur  la 
face  du  Jardin  une  terralfe  ,  dont  le  niveau  eft  égal  à  celui 
de  ce  terrain ,  Se  on  a  élevé  le  plain-pied  du  Rez-de-chauf 
fée  du  Château  de  trois  pieds  Se  demi  au  deiîùs  de  cette 
terrafle. 

Afin  d'employer  peu  de  marches  ,  pour  monter  de  la 
Cour  à  ce  Rez-de-chauffée,  on  donne  à  cette  Cour  un 
pouce  Se  demi  de  pente  par  toife  :  Enfin  l'ordonnance  gé- 
nérale eft  telle  que  la  face  latérale  de  ce  Château  du  côté 
de  la  Baffe-cour ,  fè  trouve  avoir  trois  étages  ,  tandis  que 
les  autres  parties  n'en  ont  que  deux.  On  a  placé  au  Rez- 
de-chauffée  de  cette  face ,  la  Cuilîne ,  l'Office  Se  toutes 
les  commodités  qui  leur  conviennent.  La  Boulangerie  3 
une  Serre,  des  Bûchers ,  Se  des  Caves  font  fous  Jerefte  du 
Château. 

En  ménageant  ainfî  la  fituation  de  toutes  ces  commo? 
dites  j  onfe  dédommage  de  la  dépenfe  qu'un  tel  emplace? 
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Chap.  I.  de  la  Distribution  du  Rez-de-chaussee.  3 
ment  occafîonne  :  En  effet,  dans  un  terrein  ordinaire,  on 
feroit  obligé  de  faire  des  Bâtimens  particuliers  pour  les 
renfermer  ;  au  lieu  que  les  fondations  Se  les  combles  font 
ici  les  mêmes  pour  ces  pièces  Se  pour  le  Château. 

De  la  Distribution  du  Rez-de-chausse'e. 

« 

Planche  137. 

On  monte  de  la  Cour  fept  marches ,  pour  arriver  au 
plaïn-pied  du  Veftibule ,  dans  lequel  eft  l'Efcalier  princi- 
pal :  De  cette  pièce  on  monte  fept  autres  marches  ,  pour 
parvenir  au  Periftyle ,  qui  eft  de  niveau  avec  les  Apparte- 
nons du  Rez-de-chauffée  ;  ces  deux  pièces  ne  font  fépa- 
réesque  par  quatre  colomnes  Doriques ,  qui  gardent  entre 
elles  un  elpace  égal  :  Les  deux  du  milieu  font  ifolées  ;  les 
deux  autres  font  engagées  d'un  tiers  de  leur  grolfeur  dans 
les  murs  de  refend  ;  Se  le  Periftyle  eft  orné  de  colomnes 
femblables  à  ces  dernières. 

A  la  gauche  de  ce  Periftyle ,  eft  une  Anti-chambre  éclai- 
rée de  trois  croifées  fur  le  Jardin,  Se  au  bout  de  laquelle 
fe  trouve  le  Cabinet  d'aifemblce ,  dont-  les  angles  font  ar- 
rondis ,  Se  auquel  on  a  donné  toute  la  gayeté  polfible,  en 
y  procurant  des  vues  agréables  par  trois  croifées  percées 
dans  trois  de  fes  parties  cintrées ,  Se  par  deux  autres  per- 
cées en  deux  de  fes  faces. 

De  ce  Cabinet  d'alfemblée ,  on  paffe  dans  une  chambre 
à  coucher,  qui  a  une  féconde  entrée  par  l'Anti-chambre 
ci-deifus  :  A  côté  de  cette  Chambre  eft  une  Garderobe  , 
pour  coucher  un  Domeftique  ,  Se  à  l'un  de  fes  bouts  un 
Cabinet.  Plus  loin  Se  à  l'extrémité  d'une  des  ailes,  la  Cha- 
pelle eft  placée  :  Sa  principale  entrée  eft  par  l'Efcalier  de 
dégagement ,  qui  eft  à  côté.  Depuis  le  Cabinet  d'affem- 
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blée ,  jufqu'à  cette  Chapelle,  on  a  percé  les  portes  en  en^ 
filade ,  de  manière  quelles  permettent  de  voir  le  Prêtre  à 
l'Autel. 

De  l'Anti-chambre  dont  on  vient  de  parler  ,  on  entre 
dans  une  autre  pièce  éclairée  fur  la  Cour  :  Elle  eft  deftinée 
pour  les  Domeftiques  ,  qui  s'y  trouveront  à  portée  du  fer- 
vice  ,  Se  en  même  tems  éloignés  du  palTage  des  Maîtres  : 
On  y  entre  encore  par  le  Periftyle  ;  Se  cette  même  pièce 
communique  d'un  côté  à  une  rampe  d'Efcalier ,  qui  monte 
à  une  entre-foie  ,  Se  d'une  autre  part  à  un  Corridor ,  qui 
dégage  les  Garderobes  de  la  Chambre  à  coucher,  Se  qui 
conduit  à  TEfcalier  de  dégagement  Se  à  la  Chapelle. 

A  la  droite  du  Periftyle ,  fe  trouve  la  Sale  à  manger 
Se  au  bout  de  cette  pièce  la  principale  Chambre  à  cou- 
cher :  Son  lit  eft  dans  un  Alcove  ,  près  duquel  eft  un  ré- 
duit propre  à  coucher  un  Domeftique ,  Se  de  l'autre  côté , 
un  petit  Efcalier  pour  monter  à  une  Entre-foie  ,  Se  dont 
l'entrée  eft  dans  un  Cabinet  deftiné  pour  cette  Chambre , 
Se  qui  s'ouvre  fur  un  Corridor  fervant  à  dégager  plufieurs 
Garderobes  Se  deux  Efcaliers ,  dont  le  plus  petit  defeend 
aux  Offices  Se  monte  à  une  Entre-foie.  Celui  qui  eft  fitué 
à  l'extrémité  de  cette  aile,  conduit  au  premier  étage  Se 
aux  Greniers. 

La  Sale  à  manger  a  aufîl  une  porte  qui  donne  dans  un 
petit  Office ,  &  une  autre  par  laquelle  on  pafte  dans  une 
Chambre  à  coucher  refervée  pour  le  Maître.  Le  lit  y  eft; 
placé  dans  une  niche ,  à  l'un  des  bouts  de  laquelle  eft  un 
réduit  qui  communique  au  Cabinet  de  la  principale  Cham- 
bre dont  on  a  parié ,  Se  à  l'autre  bout  un  Efcalier ,  par  le- 
quel le  Domeftique  pourra  venir  d'une  Entre-foie  dans  la 
Chambre  de  fon  Maître  ,  fans  pafter  par  fon  Cabinet,  au- 
tour duquel  fe  trouvent  un  Serre-papiers  &  trois  Garde- 
robes» 
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De  la  Distribution  du  Premier  Etage, 
Planche  138. 

La  face  fur  le  Jardin ,  n'étant  pas  favorifée  d'une  belle 
vue,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ;  Se  celle  liir  la  Cour  en  ayant  une 
fort  agréable }  on  a  placé  du  côté  de  celle-ci  3  les  Cham- 
bres renfermées  entre  les  ailes  de  ce  Château. 

Le  principal  Efcalier  conduit  à  un  Periftyle  ,  qui  n'eft 
féparé  de  la  cage  de  cet  Efcalier  ,  que  par  des  colomnes 
Ioniques ,  dont  les  axes  font  à  plomb  de  ceux  des  Colom- 
nes Doriques ,  qui  fe  trouvent  au  Rez-de-chaulfée  entre  le 
Periftyle  Se  le  Veftibule. 

De  l'un  Se  l'autre  côté  de  ce  Periftyle  du  premier  étage  ^ 
font  deux  Galeries  qui  mènent  à  deux  Corridors ,  par  les- 
quels on  entre  aux  Appartemens  qui  font  fur  les  parties 
latérales  de  ce  Château  :  A  l'un  des  bouts  de  chacun  de 
ces  Corridors ,  eft  un  Efcalier  qui  monte  de  fond  dans  les 
Greniers. 

Cet  étage  eft  diftribué  en  treize  Chambres  de  Maîtres  : 
tes  deux  a.  b.  ont  une  Anti-chambre  commune ,  Se  cha- 
cune deux  Garderobes  :  Les  deux  c.d.  ont  aufïî  une  Anti- 
chambre qui  fert  à  l'une  Se  à  l'autre  ,  Se  deux  Garderobes 
chacune  :  Les  quatre  0.  e.  g.  h.  ont  chacune  deux  Garde- 
robes :  La  Chambre/^  a  outre  ces  deux  pièces ,  un  Cabi- 
net dans  lequel  on  a  placé  un  lit  :  Celle  marquée  i.  eft 
accompagnée  d'une  Anti-chambre ,  d'un  Cabinet,  de  deux 
Garderobes ,  Se  d'un  réduit  :  Les  deux  Chambres  /.  m.  ont 
chacune  une  petite  Anti-chambre  ,  un  Cabinet  Se  deux 
Garderobes  ;  Se  celle  marquée  n.  a  toutes  ces  pièces  ?  ex~ 
cepté  un  Cabinet£ 
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Elévation 
De  ia  face  du  côté  de  la  Cour. 
Planche  139. 

Le  Pavillon  du  milieu,  eft  réuni  au  corps  du  Bâtiment 
par  des  parties  en  tour  creufe  3  qui  font  reffaut  fur  les  ar- 
riere-corps  de  ce  Pavillon,  Se  où  Ton  a  percé  des  croifées 
en  plein  cintre.  Sa  face  eft  décorée  au  Rez-de-chauifée  , 
d'une  grande  arcade  feinte ,  dans  laquelle  eft  placée  une 
porte  en  niche  ,  dont  le  chambranle  eft  accompagné  de 
montans,  que  l'on  a  amortis  par  le  haut  ,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  profiler  la  corniche  qui  couronne  cette  partie. 
Au  defïùs  de  cette  corniche ,  eft  un  cartouche  qui  renfer- 
me un  œil  de  bœuf. 

L'arcade  feinte  eft  décorée  d'un  archivolte  retourné  fur 
les  jambages  ,  Se  couronné  d'une  corniche  avec  des  en- 
roulemens ,  fur  lefquels  font  placés  deux  Génies  :  Les 
arriére-corps  de  cette  porte  Se  les  parties  en  tour  creufe 
du  Rez-de- chauffée  ,  font  ornés  de  refend. 

Le  premier  étage  de  cette  face  ,  eft  décoré  de  pilaftres 
Ioniques  accouplés  ;  Se  les  croifées  des  tours  creufes  de 
cet  étage  ,  font  accompagnées  de  pilaftres  du  même  or- 
dre :  Celle  de  la  face  eft  couronnée  d'un  cartouche  ,  qui 
occupe  la  hauteur  de  la  frife  Se  de  la  corniche  de  l'enta- 
blement ,  Se  celle  du  timpan  du  fronton  :  La  partie  de  la 
bafe  du  fronton  ,  fur  laquelle  palfe  ce  cartouche,  a  peu  de 
faillie;  c'eft  pourquoi  l'on  a  retourné  la  corniche  furl'a- 
refte  des  pilaftres  inférieurs  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de 
légèreté  à  la  face  de  ce  Pavillon. 

Les  angles  des  pavillons  qui  flanquent  cette  façade  3 
font  coupés  en  tour  ronde  5  ce  qu'on  a  obfervé>pour  faire 
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cadencer  ces  parties  avec  celles  du  pavillon  du  milieu. 
Chacune  de  leurs  faces  eft  percée  au  Rez-de-chaulfée  , 
d'une  croifée  en  anfè  de  panier ,  ornée  d'un  chambranle , 
Se  furhaufTée  d'une  table  couronnée  d'une  corniche,  fai- 
fant  reftaut  fur  le  plinthe  :  Les  arriére-corps  de  cette  croi- 
fée ,  font  décorés  de  tables  en  faillie  placées  dans  des  ren- 
foncemens. 

Le  premier  étage  eft  flanqué  de  pilaftres  Ioniques  ac- 
couplés :  La  croifée  eft  percée  dans  un  renfoncement , 
dont  la  profondeur  eft  égale  à  la  faillie  de  l'impolie  ;  Sç 
ces  faces  font  couronnées  de  frontons  triangulaires. 

Elévation 
De  la  face  du  côté  du  Jardin, 
Planche  140. 

On  a  percé  le  pavillon  du  milieu  de  trois  portes  vitrées,' 
dont  les  jambages  font  ^fendus  ;  ce  qui  les  diftingue 
mieux  de  leurs  arriére-corps. 

Le  premier  étage  eft  décoré  de  pilaftres  Ioniques  ,  qui 
accompagnent  des  croifées  fermées  en  anfe  depanier,  Se 
ornées  d'impoftes  Se  d'archivoltes.  Les  pilaftres  angulai- 
res font  accompagnés  d'autres  pilaftres  faifans  arriére- 
corps  ;  ce  qu'on  a  obfervé ,  pour  diminuer  la  face  de  ce 
pavillon,  qui  par  rapport  à  fa  hauteur ,  eût  paru  trop  large, 
îi  l'on  eût  accouplé  ces  pilaftres. 

Les  faces  des  Pavillons  des  extrémités  de  cette  façade , 
font  réunies  au  Corps  de  Logis  par  des  parties  en  tour 
ronde  3  dans  lefquelles  on  a  placé  des  croifées  en  plein 
cintre.  Chacune  de  ces  faces  eft  percée  au  Rez-de-chauf" 
fée  d'une  porte  en  niche  ,  couronnée  d'une  corniche  re- 
tournée fur  le  plinthe;  &les  arriére-corps  de  cette  porte  j 
font  décorés  de  tables  en  faillie» 
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Le  premier  étage  eft  flanqué  de  piiaftres  Ioniques  ao 
couplés ,  il  eft  couronné  d'un  fronton  retourné  flir  les  pi- 
iaftres angulaires  ;  Se  la  corniche  l'eft  auiïi  fous  ce  fronton. 
La  profondeur  du  renfoncement  dans  lequel  eft  percé  la 
çrojfée,  égale  la  faillie  des  impolies  de  cette  croifée. 

Coupe, 
Planche  141. 

Elle  eft  prife  fur  le  Veftibule  &  fur  le  Periftyle  j  Plan- 
che 137. 

On  a  dit  que  la  vue  du  Jardin  de  ce  Château ,  étoit  bor- 
née par  un  Village  >  dont  les  arbres  qui  y  étoient  plantés 
en  grand  nombre  ,  ne  permettoient  qu'à  peine  d'apperce- 
voir  une  très-petite  partie  du  Ciel  ;  ce  qui  rendoit  ce  Jar- 
din fombre  Se  trifte  :  Pour  dédommager  de  cet  inconvé- 
nient, on  a  donné  une  décoration  brillante  aux  deux  piè- 
ces par  lefquellcs  on  entre  dans  les  Appartemens  j  on  a 
fait  enforte  qu'elles  puftent  offrir  un  agréable  fpeclacle  en 
ne  les  féparant  que  par  des  colomnes ,  qui  par  les  e/paces 
qui  fe  trouvent  entre  elles ,  laifîent  voir  du  Veftibule ,  qui 
fert  de  cage  à  FEfcalier ,  Se  qui  eft  plus  bas  de  trois  pieds 
Se  demi  que  le  Periftyle  du  Rez-de-chauflee  3  le  plafond 
Se  toutes  les  décorations  de  celui-ci  :  Du  même  point  de 
vûe  ,  on  apperçoit  non-feulement  la  beauté  de  cet  Efca- 
lier  ,  mais  encore  tous  les  ornemens  de  l'autre  Periftyle 
placé  au  premier  étage ,  qui  paroiflent  aufti  entre  les  co- 
lomnes qui  en  font  la  féparation.  Frapé  de  ces  dirférens 
objets  ,  qui  empêchent  de  refléchir  fur  le  peu  de  gayeté 
qu'offre  le  Jardin  ,  on  fe  trouvera  encore  jouir  d'une  vûe 
étendue  Se  riante,  dès  qu  on  fera  parvenu  au  Cabinet  d'a£= 
femblée, 
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CHAPITRE  IL 

Ou  l'on  explique  le  Projet  d'une  forme  de  Bâtiment,  dont  la  f* 
tuation  efl  telle  3  que  l'avenue  par  laquelle  on  entre  dans  la 
•principale  Cour ,  nef,  pas  d'e'querre  fur  la  face  du  Jardin  3  & 
fe  trouve  fituée  obliquement, 

Cl  Es  fortes  d'emplacemens  font  allez  urdinares  .,  Se  ce- 
j  pendant  on  ne  voit  pas  qu  on  ait  encore  conftruit  en 
France  des  formes  de  Bâtimens  qui  leur  foient  propres  ; 
c'eft  ce  qui  a  engagé  à  en  donner  ici  quelques  Diftribu- 
tions. 

On  a  fiippofé  dans  celle-ci ,  que  la  ligne  du  milieu  de 
la  Cour  formoit  avec  celle  du  milieu  du  Jardin  9  un  angle 
de  cent  vingt  degrés.  Suivant  l'ordonnance  générale  de  ce 
Bâtiment ,  la  face  fur  la  Cour  fe  préiente  naturellement  à 
fon  entrée ,  Se  lans  qu'on  s'apperçoive  de  l'irrégularité  de 
fà  forme.  Il  en  eft  de  même  de  la  face  fur  le  Jardin, 

A  f  égard  de  la  diftribution  des  pièces ,  elle  eft  auflî  ré- 
gulière que  fi  la  maffe  du  Bâtiment  l'étoit  ;  Se  elles  font 
arrangées  de  façon  qu'eu  1cî>  parcourant ,  on  ne  peut  re- 
connoître  que  la  forme  de  cet  Edifice  foit  bizarre  Se  fingu-«. 
liére. 

De  la  distribution  du  Rez-de-chausse'e* 
"Planche  142. 

On  monte  de  la  Cour  deux  marches  3  pour  entrer  dans 
le  Veftibule ,  au  fond  duquel  on  en  monte  encore  cinq , 
pour  arriver  à  un  Periftyle  circulaire  Se  décoré  de  coiom- 
nés  Doriques ,  lequel  communique  au  principal  Efcaiier, 
T.  IL  Part.  I.  B 
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Se  au  Salon  qui  occupe  le  milieu  de  la  face  fur  le  Jardin, 
A  la  droite  de  ce  Salon,  eft  un  Cabinet  d'afTemblée ,  Se 
plus  loin  un  petit  Cabinet  Se  un  Serre-papiers.  A  la  gau-* 
che  ,  on  trouve  une  Chambre  à  coucher  fuivie  d'un  Cabi- 
net ,  Se  d'un  autre  plus  petit  3  propre  à  y  dreffer  une  toin 
lette.  De  cette  même  Chambre ,  on  palTe  dans  une  fecon* 
de,  qui  contient  aulîî  un  lit  placé  dans  une  niche  :  Elle  eft 
éclairée  fur  la  Cour;  Se  à  l'un  de  fes  bouts  eft  une  Garde» 
robe. 

Delà  première  Chambre  à  coucher,  on  entre  encore 
<lans  une  autre  Garderobe ,  à  côté  de  laquelle  eft  un  petic 
Efcalier  qui  mené  à  une  Entre- foie  deftinée  pour  coucher 
un  Domeftique.  Cet  Efcalier  a  fon  entrée  par  le  Perif- 
tyle. 

Du  Veftibule  ,  dont  on  a  parlé ,  on  pafTe  dans  un  Com- 
mun ,  à  côté  duquel  eft  un  Garde-manger,  Se  un  Efcalier 
pour  monter  à  l'Office  qui  eft  en  entre-foie  :  On  va  de  ce 
Commun  à  la  Cuifine ,  qui  a  un  Lavoir  Se  une  fortie  dan§ 
le  Jardin  Potager, 

De  la  distribution  du  premier  Etage*  * 

Planche  1^5* 

L'Efcalier  conduit  d'abord  à  un  Periftyle  décoré  de  co- 
lomnes  Ioniques,  &  qui  donne  entrée  dans  un  Corridor  en 
fer  à  cheval,  par  lequel  on  paffe  en  douze  chambres  de 
Maîtres.  Celle  marquée  a.  eft  accompagnée  d'une  Anti- 
chambre ,  d'un  Cabinet ,  Se  de  deux  Garderobes  :  Les  qua- 
tre marquées  c.  d.  e.f.  ont  chacune  deux  Garderobes,  Se 
chacune  des  fèpt  autres  n'en  a  qu'une  :  A  côté  de  celle  mar* 
quée  o.  eft  placé  un  Efcalier  pour  les  Greniers,-. 
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E  LE  VA  T  I  0  N 

De  la  Face  du  côté  de  la  Cour. 
Planche  144. 

Le  Pavillon  du  milieu  eft  décoré  d'une  grande  arcade 
feinte,  ayant  des  Parties  en  tour  creufe ,  .qui  font  reffaut 
flir  le  fond  de  fon  renfoncement  :  Elle  eft  aufîi  haute  que 
les  deux  étages,  Se  les  jambages  en  font  ornés  de  refend  : 
On  y  a  percé  la  porte  d'entrée  ,  Se  une  croifée  au  defîus  : 
Le  chambranle  de  la  porte  eft  accompagné  de  montans 
qui  foutiennent  une  corniche  :  Celui  de  la  croifée  eft  aufli 
décoré  de  montans ,  Se  couronné  d'une  baguette  avec  un 
filet.  Enfin  un  fronton  cintré  termine  ce  Pavillon. 

Les  Pavillons  angulaires  de  cette  face ,  font  flanqués  de 
pilaftresde  refend,  Se  des  frontons  triangulaires  les  couron- 
nent :  Leurs  croifées  font  femblables  à  celles  des  arriére- 
corps. 

Elévation 
De  la  face  du  côté  du  Jardin. 
Planche  14^. 

Au  rez-de-chauflee,  le  Pavillon  du  milieu  eft  ouvert 
par  trois  portes  vitrées ,  fermées  en  anfe  de  panier,  Se  dont 
les  archivoltes  font  retournés  fur  les  jambages ,  qu'on  a 
décorés  de  tables  en  faillie  :  Les  trois  croiiees  du  premier 
étage  font  en  niche  ;  des  tables  failiantes  les  accompa- 
gnent aufli  3  Se  ce  Pavillon  eft  flanqué  de  pilaftres  de  re- 
fend ,  Se  furhauffé  d'un  fronton  triangulaire. 

Les  Pavillons  des  extrémités ,  font  pareillement  flan- 
qués de  pilaftres  de  refend  3  Se  un  fronton  cintré  les  termine. 

B  ij 
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Les  chambranles  des  croifées  ont  à  leurs  côtés  des 
montans. 


CHAPITRE  IIL 

Qui  contient  l'explication  de  la  dijlribution  d'un  fécond  Projet  A 
pour  un  emplacement  à  peu  près  femblable  au  précédent, 

SUivant  la  forme  de  ce  Bâtiment,  deux  lignes  tirées  % 
Tune  mr  le  milieu  de  la  Cour ,  l'autre  lur  celui  du  Jar* 
din ,  produiroient  un  angle  de  cent  trente-neuf  degrés. 

Cet  Edifice  a  trois  faces  régulières,  fçavoir ,  celle  fur  la 
Cour,  celle  fur  le  Parterre,  &  la  troifiéme  fur  le  Jardin 
Potager.  Si  la  fltuation  du  lieu  exigeoit  que  l'on  fît  deux 
entrées  principales  ,  la  face  lur  le  Potager  feroit,  après  la 
face  fur  la  Cour ,  celle  où  Ton  jpourroit  mettre  Tune  de  ces 
deux  entrées. 

De  la  distribution  du  Rez^de-chausse'e, 

Planche 

Lorfque  de  la  Cour  on  a  monté  trois  marches  ,  on  fe 
trouve  dans  le  Veftibule ,  d'où  l'on  parvient  au  Periftyie 
par  quatre  autres  marches.  La  première  rampe  du  princi^ 
pal  Efcalier  le  préfente  dans  cette  dernière  pièce ,  laquelle 
conduit  au  Salon  ,  dont  une  des  croifées  percée  dans  l'un 
de  fes  pans  coupés,  s'offre  en  face  ,  en  y  entrant.  De  ce 
Salon,  on  paife  fur  la  gauche  dans  un  Cabinet  d'alfemblée, 
que  trois  croifées  éclairent  fur  le  Jardin  :  Une  Chambre 
à  coucher  fe  trouve  enluite ,  Se  plus  loin  deux  Cabinets  % 
dont  l'un  peut  fervir  à  la  toilette.  Derrière  celui-ci ,  effc 
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une  Garderobe  pour  une  chaile  percée ,  Se  une  féconde 
pour  un  Domeftique.  Le  tout  eft  dégagé  par  la  cage  d'un  . 
petit  Efcalier  qui  monte  de  fond  ,  Se  qui  a  une  iftùe  par 
dehors. 

Le  même  Salon  donne  entrée  dans  uue  Sale  à  manger; 
éclairée  du  côté  du  Jardin  Potager  par  deux  portes  vitrées. 
En  entrant  du  Salon  dans  cette  Sale ,  une  croifée  s'offre  en 
droite  ligne  à  la  vûe  ;  Se  réciproquement  en  paffant  de  la 
Saie  dans  le  Salon,  une  des  croifées  de  ce  dernier  s'y  pré- 
lente auflî.  C'eft-là  un  de  ces  agrémens  que  l'irrégularité 
des  plans  ne  doit  pas  faire  négliger. 

La  Sale  à  manger  fert  d' Anti-chambre  à  une  Chambre 
&  coucher  ,  qui  communique  à  la  précédente  ,  Se  qui  a 
pour  commodités  un  Cabinet  Se  deux  Garderobes  *.  Ces 
éieux  dernières  pièces  ont  leur  dégagement, 

De  l'autre  côté,  eft  un  Commun  defliné  à  fervir  aufîî 
d'Anti-faie,  Se  d'où  l'on  pafîe  fur  le  palier  d'un  petit  Efca- 
lier, par  lequel  on  monte  à  des  Entre-foies  pratiquées  fur 
l'Office  Se  furia  Cuifine,  Se  qui  conduit  au  premier  Eta- 
ge &  aux  Greniers, 

Du  palier  ci-daPfnn,  on  defeend  par  fix  marches  fur  un 
palfage,  dont  la  principale  entrée  eft  par  la  Cour,  Il  in- 
troduit dans  un  Office ,  dans  un  Lavoir ,  Se  dans  la  Cui^- 
fine,  dont  le  Garde-manger  eft  éclairé  par  le  Periftyle. 

A  la  droite  du  Salon  ,  on  trouve  une  Anti-chambre ,  Se 
en  enfilade  une  Chambre  à  coucher,  Se  un  Cabinet  dans 
lequel  on  a  pratiqué  deux  Armoires ,  afin  d'en  rendre  la 
forme  régulière  :  A  côté  eft  un  fécond  Cabinet  pour  la 
Toilette ,  Se  plus  loin  un  Serre-papiers.  On  palfe  du  pre- 
mier dans  une  grande  Garderobe ,  qui  a  une  entrée  dans 
la  Chambre ,  Se  qui  le  dégage  par  un  Corridor ,  qui  con- 
duit à  une  petite  Garderobe  pour  une  chaife  percée ,  a 
un  Efcalier  pour  monter  à  des  Entre-foies  conftruites  au- 
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deiïus  des  petites  pièces  de  cet  Appartement ,  $ç  en  der- 
nier lieu  au  Periftyle. 

De  la  distribution  du  premier  Etage, 
Planche  147. 

Le  principal  Efcalicr  fcn  tP  entrée  à  un  Periftyle,  dont 
deux  portes  s'ouvrent  fur  deux  Corridors.  Cet  étage  con- 
tient treize  Chambres  de  Maîtres,  qui  ont  chacune  deux 
Garderobes ,  à  la  referve  de  celle  marquée  u  qui  n'en  a 
qu'une  :  Il  renferme  auflî  un  Garde-meubles, 

• 

Elévation. 
De  la  Face  du  côté  de  la  Cour, 
Planche  148. 

Cette  élévation  eft  en  fer  à  Cheval ,  &  flanquée  d  ufl 
Pavillon  à  chaque  bout.  Ces  Pavillons  font  décorés  de  pi- 
laftres de  refend,  &  les  chambranles  des  croire*  font  ac- 
compagnés de  moncans  :  Elles  font  aulïï  ornées  de  tables 
en  faillie  à  leurs  arriére-corps. 

La  face  du  Pavillon  du  milieu ,  eft  réunie  au  corps  du 
Bâtiment  par  des  parties  en  tour  ronde ,  dans  lefquelles  on 
a  percé  des  croifées  bombées. 

Cette  face  eft  décorée  au  rez-de-chaufTée ,  d'une  porte 
en  anfe  de  panier ,  dont  l'archivolte  eft  replié  fur  les  aler- 
tes :  Deux  corps  de  pilaftres  accompagnent  la  même  por- 
tre  ,  &fe  réunhTent  fous  le  plinthe  par  une  platebande  : 
Les  arriére-corps  en  font  refendus ,  Se  fur  eux  s'élèvent  au 
premier  étage  deux  pilaftres  de  refend,  qui  accompagnent 
un  renfoncement ,  dans  lequel  eft  percée  une  croifée  à 


I 


VCl/iO  FI  C 


£>  me 
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balcon ,  qui  eft  ftirhauflee  d'un  couronnement  :  Pour  cette 
raifon  ,  Ton  a  fupprimé  dans  cette  partie  l'architrave.  Un 
fronton  triangulaire  couronne  le  tout ,  Se  la  corniche  re-< 
purnée  fous  ce  fronton  ,  donne  de  la  légèreté, 

Elévation. 

De  Ja  Face  du  côté  du  Jardin» 

Planche  14p. 

Le  Pavillon  du  milieu  eft  à  pans  coupés ,  qui  fe  termi- 
nent contre  des  corps  refendus ,  faifant  reffaut  fur  les  ar^. 
riére-corps  de  cette  façade,  Se  portant  chacun  un  vafè. 

La  face  de  ce  Pavillon  eft  décorée  au  rez-de-chauiTée , 
d'une  porte  en  cintre  furbaiiïe  ,  dont  le  chambranle  eft 
accompagné  de  montans  qui  fervent  de  foutien  à  la  cor- 
niche :  Les  arricre-corps  de  cette  porte  font  de  refend,  Se 
fur  eux  font  pofés  au  premier  étage  de  larges  pilaftres  or^ 
nés  de  tables  en  faillie,  Se  fùrmontés  d'un  fronton  cintré, 
dont  la  bafe  eft  retranchée  en  partie ,  afin  de  pouvoir  pla- 
cer avec  plus  de  grâce  deux  EcufTons  accollés.  Sur  ce 
fronton  Se  à  plomb  des  pilaftres ,  font  aftis  deux  Génies. 

A  chacun  des  avant-corps  des  extrémités  de  cette  faça- 
de ,  font  au  Rez-de-chauflee  deux  portes  leintes  Se  en  anfe 
de  panier,  dans  lefqueiles  on  a  ouvert  descroifées  fermées 
d'un  même  cintre  ,  Se  dont  les  jambages  font  refendus. 

Leur  premier  étage  eft  flanqué  de  pilaftres  de  refend  : 
Les  deux  croifées  y  font  en  niche ,  Se  leurs  archivoltes  fonc 
repliés  fur  les  jambages  :  On  a  placé  un  vafe  au  deifu§  Se  à 
plomb  de  chaque  pilaftre£ 
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CHAPITRE  IV. 

Ou  l'on  donne  le  détail  d'un  Projet  propre  à  un  emplacement  s 
dont  V avenue  ,  ou  principale  entrée  du  Château  >ejl  de  côté > 
&  parallèle  à  la  longueur  du  Jardin. 


Distribution  du  Rez-de-chaussée, 
Planche  i^o. 

CE  Château  eft  compofé  de  trois  Corps  de  Bâtiment; 
i'undefquels  fait  face  furie  Jardin ,  l'autre  iur  la  Bafle- 
cour ,  Se  le  troifiéme  qui  les  réunit  tous  deux  par  le  mi- 
lieu de  leur  longueur ,  cfl  en  faec  de  la  Cour  princi- 
pale. 

De  cette  Cour ,  on  monte  par  un  Perron  de  fept  mar- 
ches à  un  Veftibule  y  qui  du  côté  oppofé  lai/Te  découvrir 
le  grand  Efcalier  renfermé  dans  un  Pavillon  en  faillie  lur 
la  Cour  des  Offices.  A  la  gauche  de  ce  Veftibule  ,  on 
pafTe  dans  une  Anti-chambre  3  Se  d'enfilade  dans  un  Salon, 
qui  s'ouvre  fur  le  Jardin  par  trois  portes  vitrées  >  Se  qui 
communique  à  deux  Chambres  à  coucher,  ayant  chacune 
un  Cabinet ,  un  Serre-papiers  >  deux  Garderobes  ,  Se  à 
côté  de  ces  pièces  un  Efcalier  de  dégagement  qui  monte 
de  fond. 

A  la  droite  du  même  Veftibule ,  eft  une  Sale  à  manger; 
Se  plus  loin  une  pièce  pour  un  Billard  ,  Se  qui  fert  auiîi 
d'Anti-Sale  pour  lefervice  de  la  Sale  à  manger. 

Au  côté  droit  de  ce  Billard,  on  rencontre  le  palier  d'un 
Efcalier  qui  monte  à  des  Entre-foies  placées  au  deflusdes 

pièces. 
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pièces  comprifes  dans  une  des  ailes  de  ce  Bâtiment.  On 
defcend  du  même  palier  par  fix  marches ,  dans  un  Com- 
mun qu'entourent  un  Garde-manger  ,  un  Lavoir ,  Se  la 
Cuifine  qui  eft  ouverte  fur  la  Cour  principale  Se  fur  la 
Bafîe-cour. 

On  paffe  auffi  par  le  côté  gauche  du  Billard ,  fur  le  pa- 
lier d'un  autre  Efcalier  montant  comme  le  précédent  à  des 
Entre-foies  ,  &  de  plus  au  premier  étage  Se  aux  Greniers. 
Ce  palier  conduit  encore  par  fix  marches  3  fur  un  paffage 
qui  communique  à  une  Dépenfe  &  à  un  Office  accom- 
pagné d'une  Chambre  pour  l'Offi  cier ,  &  d'une  Serre. 

Distribution  du  premier  Etage, 
Planche  151» 

Il  contient  treize  Appartemens  de  Maîtres.  Les  deux 
marqués  h.  i.  ont  chacun  une  Anti-chambre  propre  à  y 
mettre  deux  lits  ,  un  Cabinet,  Se  trois  Garderobes.  Les  qua- 
tre a,  g.  I.  m.  ont  chacun  une  Anti-chambre  3  une  Cham- 
bre y  deux  Garderobes ,  Se  un  Cabinet.  Une  Chambre ,  Se 
deux  Garderobes  compofent  chacun  des  Appartemens 
marqués  b.  e.f.  n.  0.  Aux  deux  c.  d.  on  trouve  une  Anti- 
chambre commune ,  Se  pour  chacun  une  Chambre,  Se  une 
Garderobe. 

Les  trois  Efcaliers  de  dégagement ,  font  les  mêmes  dont 
on  a  parlé  à  la  diftribution  du  Rez-de- chauffée. 
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Elévation 
De  la  Face  du  côté  de  la  Cour, 
Flanche  152. 

Le  Pavillon  du  milieu ,  eft  percé  de  trois  portes  vitrées 
&  cintrées  en  anfè  de  panier,  dont  les  jambages  font  or- 
nés de  refend. 

Son  premier  étage  eft  décoré  corps  de  pilaftres ,  qui 
au  lieu  de  chapiteaux  ont  chacun  une  agrafe  :  Ils  accompa- 
gnent trois  croifées  en  cintre  îurbaiffé  ,  dont  les  Archivol- 
tes font  repliés  fur  les  alett.es.  Un  fronton  triangulaire  do-? 
mine  fur  le  tout. 

La  face  de  chacune  des  ailes  qui  flanquent  cette  façade , 
a  trois  croifées  chaque  étage  :  Les  jambages  de  celles  du 
Rez-de-chauflee  font  refendus ,  ainfi  que  tous  les  arriére- 
corps  :  Des  corps  de  pilaftres  pareils  à  ceux  du  Pavillon  du 
du  milieu,  y  décorent  le  premier  étage, 

Elévation 
Pe  la  Face  du  côté  du  Jardin. 
Planche  153, 

La  face  du  Pavillon  du  milieu ,  fe  réunit  au  principal 
Corps  de  Logis  par  des  parties  concaves,  qui  font  reflaut, 
Se  qu  on  a  refendues  ,  afin  de  faire  mieux  diftinguer  cette 
face  :  Elle  eft  flanquée  de  larges  corps  de  pilaftres  ornés 
de  tables  en  faillie  :  De  pareilles  tables  décorent  les  pié- 
droits des  trois  portes  vitrées  &  des  trois  croifées  qui  y  font 
percées ,  &  qui  font  en  plein  cintre  &  ornées  d'impofte§ 
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Se  d'archivoltes.  Ce  Pavillon  eft  couronné  d'un  fronton 
triangulaire. 

Les  Pavillons  des  extrémités  de  cette  face ,  font  flan- 
qués de  piiaftres  de  refend:  Leurs  croifées  n'ont  point  de 
bandeau  ;  elles  ont  feulement  un  talon  renverfé  fur  l'arefte. 

D    E   L  A    C  U  LT  P  E 

Planche  154. 

Cette  coupe  eft  prife  lur  le  Veftibuie  Se  lur  J'Efcalier , 
Se  elle  repréfente  les  parties  latérales ,  dans  lefquelles  la 
Cuifîne  Se  les  Offices  font  renfermés. 


CHAPITRE  V. 

Ou  ton  expofe  un  Projet  quon  <*  fa*  ?  pour  planer  proche  des 
Cafernes ,  l'Hôtel  du  Gouvernement  de  la  Ville  d'Arras  , 
Capitale  de  la  Province  d'Artois. 

AVant  que  d'expliquer  ce  Projet ,  on  croit  devoir 
dire  deux  mots  lur  ce  a^ui  l'a  occafionné,  Se  fur  les 
raifons  qui  ont  empêché  de  1  exécuter.  On  ne  le  fait  que 
par  l'amour  de  l'utilité  publique ,  Se  pour  avertir  que  fou- 
vent  les  DefTeins  les  plus  avantageux  manquent  par  un 
défaut  d'intelligence,  ou  de  prudence  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  d'en  décider. 

Louis  XIV.  s'étant  rendu  maître  d'Arras,  fît  élever  une 
Citadelle  à  quelque  diftance  de  cette  Ville  ;  Se  pour  l'y 
joindre, ordonna  qu'on  conftruisît de  nouveaux  Ramparts, 
qui  laiffoient  entre  l'une  Se  l'autre  un  ample  terrein  ,  donc 
ce  qni  appartenoit  à  Sa  Majefté ,  fut  donné  aux  Magiftrats , 
fous  la  feule  condition  de  faire  démolir  à  leurs  frais  les 
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anciens  Ramparts.  Il  étoit  d'autant  plus  raifonnable  d'eiïH 
ployer  pour  conftruire  le  Gouvernement ,  une  partie  de 
ce  terrein,  que  devenant  commun  avec  la  Ville,  Se  celle-* 
ci  manquant  de  places  pour  bâtir ,  un  grand  nombre  d'Ha-> 
bitans  de  tous  états  fe  fèroitemprefle  de  faire  conftruire  des 
Maifons  auprès  de  cet  Hôtel  ;  ce  qui  auroitproduit  aux  Ma- 
giftrats  des  profits  coniidérables,cn  leur  procurant  la  vente 
d'un  vafte  emplacement ,  qui  refte  inutile  Se  fans  ifîùe,  faute 
de  faire  la  dépenfe  d'abattre  les  vieux  Remparts  ;  dépenfe 
qu'on  leur  auroit  épargnée ,  Se  qui  ferok  entrée  dans  celle 
de  la  conftrudtion  de  l'Edifice  propofé.  Enfin ,  pour  en 
faire  les  fondations ,  la  démolition  de  la  maçonnerie  de 
ces  mêmes  Ramparts  ,  auroit  fourni  à  proximité  des  ma- 
tériaux en  abondance ,  Se  la  fituation  en  eût  été  très-con=- 
venable  Se  très-folide  ;  aufTi  ce  terrein  fut-il  préféré  par 
F  Auteur,  qui  fut  appellé  en  1738.  pour  travailler  à  cet 
ouvrage. 

En  conléquence ,  il  drefla  le  Projet  qu'il  donne  ici ,  Se. 
qui  eut  l'honnenr  par  defliis  tout  autre ,  d'être  agréé  par 
Monfieur  le  Gouverneur.  La  Ville  en  fit  faire  d'abord  l'es- 
timation :  MefTieurs  du  Génie  voulurent  bien  en  faire  une 
féconde  en  préfence  de  quatre  Députés  du  Magiftrat.  Par 
ces  deux  eftimations  3  on  trouva  que  de  la  fomme  fixée  par 
la  Cour  pour  le  Bâtiment,  il  reftoit  encore  27000  livres 
pour  faire  face  aux  chofes  imprévues. 

Malgré  des  raifons  Ci  plaufibles ,  le  Magiftrat  ayant  de 
nouveau  mis  plufieurs  fois  la  chofe  en  délibération ,  deux, 
Echevins  furent  les  feuls  à  prendre  le  parti  le  plus  judi- 
cieux; &la  pluralité  des  voix  l'emporta,  de  manière  qu'il 
fut  réfolu  d'acheter  l'Hôtel  de  Gaumicour  ,  qui  coûta  une 
fomme  confidérable  ,  &  dans  lequel  cependant  on  ne 
trouva  ni  aucunes  parties  qui  pufTent  être  confervées ,  ni 
aucune  charpente  ou  autres  matières  qui  pu.Tent  dédpm^ 
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mager  des  frais  -de  la  démolition  ;  Se  l'on  fut  obligé  de 
recourir  à  des  expédiens,  pour  faire  de  nouvelles  fommes- 
quipuffent  luffire  à  édifier  ce  Gouvernement,  qui  n'a  pour 
avenue  qu'une  rue  de  côté  ,  large  d'environ  dix  pieds; 
qui  ne  fe  trouve  décoré  d'aucune  entrée  ;  dont  la  Cour 
eft  extraordinairement  petite,  &  qui  enfin  nJa  ni  Jardin , 
rli  Baffe-cour, 

De  la  fituation  du  lieu  où  devoh  être  conflruit  cet  Edifice  1 

On  paffe  parla  rue  Saint  Aubert,  de  la  Ville  à  la  place 
çles  Cazernes  ;  de  à  l'extrémité  de  cette  rue  on  trouve 
l'ancien  Rampart  :  La  partie  fur  la  gauche  en  fortant  de 
}a  Ville,  &  qui  contient  180.  toifes  de  longueur,  fe  ter- 
mine à  la  ruë  des  Capucins  ;  Se  plufieurs  autres  rues  abou^- 
tifîent  le  long  de  cette  partie  :  La  rivière  du  Crinchon 
coule  entre  le  foffé  de  cet  endroit  du  Rampart  Se  une 
Prairie,  qui  s'étend  jufqu'à  i'efplanade  de  la  Citadelle,  Se 
qui  eit  plub  baffe  de  fix  pieds  que  la  ruë  Saint  Aubert.  Telle 
eft  la  fituation  dont  ont  avoit  fait  choix? 

De  la  difpojition  générale  de  ce  Bâtiment, 

La  Cour  n'ayant  fixé  qu'une  fomme  modique  pour  en 
faire  la  conftruéiion ,  il  faloit  en  régler  l'ordonnance  avec 
beaucoup  d'œconomie,  Se  y  procurer  avec  peu  de  dépen- 
fe  toutes  les  commodités  Se  tous  les  agrémens  qui  conr 
viennent  aux  Edifices  de  cette  nature  :  On  s'y  prit  comme 
on  va  l'expliquer. 

Depuis  la  ruë  Saint  Aubert  s  on  confervoit  de  l'ancien 
Rampart  quatre-vingt  toifes  de  longueur,  pour  être  em- 
ployées à  former  une  terraffe  fur  laquelle  on  eût  defeendu 
des  Appartemens  du  Rez-de-chauflee  par  trois  marches. 
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Cette  terraffe  eût  contenu  toute  la  longueur  de  la  Cour  3 
celle  du  Bâtiment  Se  du  Jardin  ^  &  on  eût  découvert  de 
cet  endroit  toute  la  Ville  ,  la  Cité,  les  Cafernes  &la  Ci- 
tadelle. On  eût  démoli  le  refte  de  cette  partie  de  Rampart* 
afin  de  réunir  ce  terrein  avec  celui  de  la  Ville ,  pour  y  for- 
mer de  nouvelles  rues. 

Le  peu  de  largeur  de  remplacement,  que  la  rivière  Se 
le  vieux  Rampart  terminent,  Se  les  fonds  fixés  pour  la  cons- 
truction ,  ne  permettant  pas  de  faire  des  Bâtimens  parti- 
culiers pour  la  BafTe-cour ,  les  Cuifines ,  Se  les  Offices ,  il 
falioit  imaginer  une  diipofition  générale  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  pût  placer  le  tout  dans  le  Corps  de  Logis  , 
fans  que  les  Maîtres  s'en  trouvafîent  incommodés  ;  il  fal- 
ioit auiTi  inventer  le  moyen  d'employer  fur  le  lieu  les  terres 
du  Rampart. 

On  a  dit  ci-devant ,  que  la  ruë  Saint  Aubert  étoit  élevée 
de  fix  pieds  au  defTus  de  la  Prairie  :  La  face  de  l'Edifice  du 
côté  de  la  Cour ,  devoit  être  placée  à  trente-fix  toifes  de 
cette  ruë  ;  de  forte  qu'en  donnant  à  cette  Cour  par  les 
terres  qu'on  y  auroit  rapportées ,  deux  pouces  de  pente  par 
toife,  elle  fe  feroit  trouvée  encore  dominer  de  fix  pieds  9 
qui  joints  à  fix  autres  dont  on  eût  élevé  le  niveau  des  Ap- 
partemens  du  Rez-de-chaufTée  au  defTus  de  cette  Cour3 
a uroient  fait  que  ce  niveau  eût  été  de  dix-huit  pieds  au 
defTus  de  la  Prairie. 

On  eût  encore  relevé  de  trois  pieds  au  defTus  de  la 
même  Prairie ,  le  fol  deftiné  pour  le  Jardin  Se  pour  la  Baf- 
fe-cour ,  afin  de  rémédier  au  débordement  de  la  rivière  ! 
Par-là  toutes  les  terres  du  Rampart  auroient  été  mifes  en 
ufiige;  Se  fuivant  cet  arrangement ,  le  niveau  des  Appar- 
tenons dU  rez-de-chaufïee  de  la  Cour  principale ,  fe  fe- 
roit trouvé  à  quinze  pieds  au  defTus  de  la  Baffe-cour;  la- 
quelle hauteur  auroit  fuffi  pour  placer  fous  ces  Apparte- 
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mens  les  Cuifines ,  les  Remifes ,  Se  les  autres  commodi- 
tés. 

De  la  D  i  st  ri  but  i  0  n 
4u  Rez-de-chauffée  de  la  Baffe-cour. 
Planche  i<$. 

Sous  le  corps  de  Bâtiment,  dont  la  face  eft  tournée  fur 
la  principale  Cour ,  on  a  placé  la  Cuifine  Se  toutes  les 
pièces  qui  lui  font  propres.  On  entre  de  la  Baffe-cour  dans 
un  Veftibule  qui  communique  à  un  Corridor  ,  par  lequel 
on  eft  conduit  à  une  Rotifferie,  à  un  Commun,  à  un  Gar- 
de-manger, à  un  Lieu  pour  piquer  les  viandes,  &àunEf- 
calier  deftiné  pour  fervir  dans  la  Sale  à  manger.  Ce  même 
Veftibule  donne  entrée  dans  un  Bûcher,  Se  dans  la  Cuifi- 
ne., au  bout  de  laquelle  eft  un  Lavoir,  Se  un  petit  Efca- 
lier  ,  par  lequel  on  monte  aux  Offices  placés  lur  cette 
Cuifine ,  c'eft-à-dire  ,  au  Rez-de-chauffée  de  Ja  principale 
Cour. 

Sous  le  corps  de  Bâtiment  qui  fait  face  au  Jardin  ,  on 
a  fîtué  les  Remifes,  une  Serre  pour  le  Jardinier,  un  Efca- 
lier  de  dégagement ,  un  lieu  pour  les  Harnois ,  Se  les  Caves 
qu'on  a  placées  dans  les  terres  du  Rampart. 

Le  corps  de  Bâtiment  qui  réunit  les  deux  ci-delïus , 
renferme  les  Ecuries  ,  qui  fe  trouvent  luffifamment  éloi- 
gnées des  plus  confidérables  Appartemens  ;  Toutes  ces 
pièces  dévoient  être  voûtées. 
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De  la  distribution 
du  Rez-de-chauffée  de  la  principale  Cour, 
Planche  1$6. 

De  cette  Cour  >  on  monte  cinq  marches  pour  arriver  au 
Veftibule,  duquel  on  monte  encore  par  fept  autres  mar- 
ches à  un  Periftyle  ,  dont  le  niveau  eft  celui  des  Apparte- 
mens.  De  cette  pièce,  on  entre  dans  la  Sale  des  Gardes, 
qui  eft  éclairée  par  quatre  croifées  ,  &  où  l'on  a  placé  la 
Chapelle  dans  un  Armoire  pratiqué  en  faillie  :  Cette  Sale 
conduit  à  une  Anti-chambre  ,  &  de  là  au  Salon  d'aftem- 
blée  auquel  on  a  donné  deux  cheminées. 

A  la  gauche  de  ce  Salon  ,  fe  trouve  une  Chambre  à 
coucher  ,  au  bout  de  laquelle  eft  un  Cabinet ,  d'où  l'on 
defeend  fur  la  TerrafTepar  trois  marches.  Ce  Cabinet  s'ou- 
vre aufti  lur  un  paiïage  qui  conduit  à  une  Garderobe ,  Se 
au  Sécretariat  ,  lequel  a  un  Serre-papiers  Se  une  Anti- 
chambre, dont  une  des  portes  donne  furie  grand  Efcalier, 
<{ui  a  fa  principale  entrée  par  la  terraffe  :  On  y  entre  auftî 
par  Tanti-chambre  du  premier  Appartement  :  Derrière 
cet  Efcalier,  eft  une  féconde  Garderobe  fervant  à  la 
Chambre  à  coucher,  quia  de  plus  des  Entre-foies  conftrui- 
tes  au  deiTus  des  petites  pièces. 

A  la  droite  du  Salon  d'affemblée  ,  eft  une  deuxième 
Chambre  à  coucher,  accompagnée  d'un  grand  Cabinet, 
dans  lequel  on  a  placé  un  lit  de  repos  dans  une  niche  ,  aux 
«deux  bouts  de  laquelle  font  des  armoires  :  A  côté  de  ce 
Cabinet ,  font  deux  Garderobes  ,  Se  un  Efcalier  qui  monte 
à  une  Entre-foie  Se  au  premier  Etage  ,  Se  qui  defeend  à  la 
Baffe-cour. 

La  £ale  des  Gardes  s'ouvre  dans  l'Anti-fale  de  la  Sale  à 

manger , 
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manger ,  qui  eft  à  côté  ;  Se  à  laquelle  le  jour  vient  par 
quatre  croifées  lur  la  Cour,,  Se  par  trois  autres  lur  la  Ter- 
rafle  ,  où  l'on  defeend  par  trois  marches.  Près  de  cette 
Sale  ,  eft  un  Rechauffoir  ,  Se  un  Efcalier  qu'on  a  pratiqué 
pour  fervirde  la  Cuifine  ,  Se  monter  à  des  Entre-foies  pla- 
cées au-deflus  de  FAnti-fale  Se  du  Rechauffoir  ,  Se  au  pre- 
mier étage. 

Du  Periftyle,  on  paffe  fùr  un  Corridor  qui  introduit 
dans  l'Office,  auquel  on  a  joint  une  Serre,  Se  un  Efcalier 
pour  communiquer  aux  Cuifïnes ,  Se  à  des  Entre-foies  def- 
tinées  pour  cet  Office. 

On  ne  donnera  point  le  plan  du  premier  étage  de  cet 
Edifice;  Se  l'on  fe  contentera  de  dire ,  qu'il  auroit  contenu 
deux  Apparueinens  de  Maîtres  ,  &.  pluficurs  Chambres  pour 
les  Domeftiques. 

A  l'égard  du  Corps  de  Garde,  Se  de  la  Loge  du  Suifle , 
ils  auroient  été  placés  à  l'entrée  de  la  principale  Cour. 

Elévation 

De  la  face  du  côté  de  la  Coun 

Planche  ifj» 

Le  Pavillon  du  milieu,  eft  décoré  d'une  grande  arcade 
feinte  avec  des  parties  concaves  :  Elle  eft  élevée  jufqu'à 
la  hauteur  des  deux  étages  ;  Se  fes  alettes  ,  ainfi  que  les 
parties  en  tour  creufe  ,  font  ornées  de  refend.  Cette  arca- 
de eft  accompagnée  de  deux  larges  corps  de  pilaftres 
qui  ont  toute  fa  hauteur ,  Se  qui  font  reflaut  fur  le  plinthe 
Se  fur  l'entablement.  Chacun  de  ces  pilaftres  eft  décoré 
au  Rez-de-chauflee  ,  d'un  trophée  de  Guerre ,  Se  fous  le 
plafond  de  la  corniche ,  d'une  Agrafe  furhauflee  d'une 
tête  de  Lion  appliquée  fur  fa  peau. 

T.  IL  Pant  h  D 
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Ce  Pavillon  eft  couronné  d'un  fronton  triangulaire,  fur 
le  timpan  duquel  paroiïïent  en  fculpture  les  Armes  du 
Roi ,  des  Drapeaux,  des  Palmes ,  Se  les  autres  attributs  qui 
y  conviennent  :  Sur  les  acrotéres  ,  qui  font  fur  les  extrê-. 
mités  du  fronton ,  on  a  pofé  des  trophées  de  Guerre. 

La  porte  d'entrée  eft  dans  le  fond  de  cette  arcade  :Elle 
eft  convexe  dans  fon  plan  ;  Se  l'on  en  a  accompagné  le 
chambranle,  de  montans  ornés  de  confoles  qui  portent 
un  Balcon  foutenu  dans  fa  partie  du  milieu  par  un  cartel 
qui  fert  de  clef  à  cette  porte.  Au  chambranle  de  la  croi- 
fée qui  eft  au  denus,  font  auITi  joints  des  montans  qui  fer- 
vent d'appui  à  un  couronnement ,  Se  dont  le  bas  eft  ac- 
compagné de  chaque  côté  d'un  Cafque ,  d'une  CuiralTe  St 
d'autres  Armures. 

Le  Rez-de-chaufTée  de  chaque  petit  avant-corps  qui 
termine  cette  face,  eft  flanqué  de  pilaftres  de  refend  ;  Se 
la  croifée  qu'on  y  a  percée,  eft  dans  une  arcade  feinte, 
ornée  d'un  archivolte  Se  d'impoftes ,  Se  furmontée  d'une 
table  profilée  fous  la  face  du  plinthe.  La  croifée  du  pre- 
mier étage  eft  dans  une  niche ,  dont  chaque  jambage  eft 
décoré  d'une  table  renfoncée ,  Se  de  deux  confoles. 

Ces  avant-corps  font  terminés  par  un  amortiftement, 
fur  lequel  eft  élevé  un  trophée  d'armes. 

Au  Rez-de-chauflée ,  les  croifées  des  arriere-corps  de 
cette  façade  ,  font  percées  dans  des  arcades  en  anfe  de  pa- 
nier, dont  les  archivoltes  font  repliés  fur  des  jambages  or» 
nés  de  tables  en  faillie  ;  Se  leurs  clefs  agrafent  la  baguette 
du  plinthe. 

Au  premier  étage  de  ces  mêmes  arriére-corps,  les  croi- 
fées font  bombées  :  Leur  chambranle  eft  accompagné  de 
montans  que  des  confoles  terminent  par  le  haut ,  Se  des 
tables  en  faillie  décorent  leurs  jambages.  Une  Baluftrade 

règne  fur  ces  parties» 
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De  la  face  du  côté  du  Jardin. 
Planche  158. 

Cette  façade  a  trois  étages ,  ayant  plus  que  la  précéden- 
te le  Rez-de-chauffée  du  Jardin  ,  qui  fe  trouve  au  niveau 
de  celui  de  la  BalTe-cour. 

La  face  du  Pavillon  du  milieu,  fe  réunit  par  des  parties 
en  tour  ronde,  à  des  piiaftres ,  dont  le  plan  eft  cintré ,  qui 
font  refendus,  &fontrelfaut  fùrles  arriére-corps  de  cette 
façade  :  Ces  mêmes  parties  font  ornées  aux  Rez-de-chauf- 
fée,  déportes  feintes  en  plein  cintre  ,  Se  au  premier  Se 
■  fécond  étage,  de  croifées  fermées  de  même,  Se  dont  les 
archivoltes  font  retournés  lur  les  alettes. 

Une  niche  dont  le  chambranle  elt  accompagné  de  mon- 
tans  qui  portent  une  corniche ,  fert  de  décoration  au  Rez- 
de-chauftee  de  cette  Face. 

Sur  les  arriére-corps  de  cette  niche ,  s'élèvent  au  pre- 
mier Etage  des  pilalîres  Ioniques  ,  dont  les  arriére-corps 
extérieurs  forment  par  le  bas  des  enroulemens  appuyés 
fur  des  focles.  La  croifée  de  cet  Etage  eft  en  plein  cintre  , 
avec  impoftes  Se  archivolte  :  Le  renfoncement  dans  le- 
quel on  l'a  placée ,  eft  égal  à  la  faillie  des  impoftes.  Le 
tout  eft  couronné  d'un  fronton  triangulaire  ,  furmonté 
d'un  Cartouche,  qu'on  a  accompagné  de  deux  Génies  Se 
d'ornemens  Guerriers. 

Sur  les  piiaftres  Ioniques,  font  placés  au  fécond  Etage 
des  piiaftres  Attiques^  au  haut  defquels  font  des  confoles 
qui  agrafent  l'architrave  de  Fentabiement  :  Ils  accompa- 
gnent un  panneau,  fur  lequel  eft  placé  le  Cartouche  dont 
on  vient  de  parler. 

Dij 
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Les  arrriére-corps  de  ce  Pavillon ,  font  ornés  au  Rez- 
de-chauflee  de  pierres  en  boffage  ;  Se  au  premier  Se  fé- 
cond Etage ,  de  pierres  de  refend. 

Le  Rez-de-chauffée  de  chacun  des  Pavillons  angulaires, 
eft  décoré  comme  celui  de  la  face  du  Pavillon  du  milieu. 
Au  premier  étage ,  la  croîfée  eft  percée  dans  une  arcade 
feinte,  dont  l'archivolte  porte  un  cartel,  Se  efl  replié  fur 
les  jambages  qui  font  en  faillie  :  Le  milieu  des  arrière-? 
corps  de  ces  jambages,  eft  orné  de  panneaux  renfoncés  : 
La  Corniche  qui  couronne  cette  arcade ,  eft  retournée  fur 
l'aplomb  de  leur  arefte  ,  Se  foûtenue  de  deux  confoles. 
De  petits  montans  qui  s'amortiffent  par  le  bas ,  fervent  de 
r un  Se  de  l'autre  côté  d'appui  à  ces  parties ,  Se  ils  ont  des 
arriére-corps  refendus  ;  Enfin  cette  décoration  eft  termi- 
née par  un  amortiffement ,  qui  fert  de  bafe  au  cadre  d'un 
œil  de  Bœuf  percé  au  fécond  étage  dans  un  renfonce^ 
ment ,  qu'accompagnent  des  pilaftres  Attiques  accouplés; 
Se  terminés  par  des  confoles,  fous  le  plafond  de  la  corni^ 
che  de  l'entablement. 

De  la  Coupe, 
Planche  ij'p. 

On  y  a  marqué  le  niveau  de  la  Baffe-cour,  Se  celui  du 
vieux  Rampart ,  dont  on  devoit  faire  une  terraffe.  La  par-* 
tie  coupée  repréfente  en  bas  les  Ecuries  ;  au  defîiis ,  la 
Sale  des  Gardes,  qui  fait  partie  du  grand  appartement  du 
Rez-de-chauiïee  delà  principale  Cour;  &  plus  haut,  urj 
Corridor  Se  une  Chambre  de  Domeftique, 
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CHAPITRE  VI. 

Qui  contient  un  autre  Projet  que  fit  l'Auteur  ,  pour  conjlruire 
le  Gouvernement  d'An  as  fur  la  grande  Place 
de  cette  Ville, 

POur  bâtir  cet  Edifice ,  on  auroit  pu  en  fécond  lieu,  fe 
fervird'un  terrein  occupé  fur  cette  Place,  par  ce  qu  on 
appelle  le  Poids  de  la  Ville;  <?c  comme  il  n'auroit  pas  été 
fuffifant ,  y  joindre  une  petite  maifbn  qui  eft  à  côté  :  Ce- 
la étoit  d'autant  plus  aifé ,  que  ce  Poids  de  la  Ville  pouvoit 
être  établi  dans  un  autre  lieu  appartenant  au  Roi ,  Se  que 
Tachât  de  la  petite  maifbn  étoit  de  peu  de  conféquence  : 
D'ailleurs ,  après  remplacement  dont  on  a  ci-devant  par- 
lé ,  on  ne  pouvoit  en  choifir  un  plus  convenable  ,  étant 
fitué  fùr  une  Place  environnée  de  toutes  parts  de  mai- 
fons ,  qui  dans  le  goût  du  Pais ,  ont  de  la  beauté  Se  de  la 
nobleffe ,  Se  laquelle  auroit  répondu  par  fa  grandeur ,  qui 
égale  celle  de  la  Place  Royale  de  Paris  ,  à  la  majefté 
qu'on  fe  propofoit  de  donner  à  cet  Edifice  ,  où  l'on  au-r 
roit  joui  non  feulement  du  fpectacle  de  cette  même  Pla- 
ce, mais  encore  de  la  vue  des  campagnes  agréables  qui  fe 
préfentent  du  côté  oppofé  ,  c'eft-à-dire  ,  de  celui  des 
Ramparts  :  Rien  ne  pouvoit  enfin  répondre  mieux  à  la  di- 
gnité Se  aux  fonctions  d'un  Gouverneur ,  que  de  pouvoir 
de  fa  demeure  jetter  un  coup  d'œil  fur  les  Troupes  ,  dont 
cette  Place  eft  le  rendez-vous ,  Se  où  elles  viennent  pren- 
dre Tordre  pour  fe  rendre  à  leurs  différens  poftes. 

Mais  le  deftin  avoit  ordonné  que  THôtel  de  Gaumi- 
cour  feroit  Técueil  de  deux  projets ,  qui  parurent  alfez 
fages  à  Monfieur  le  Gouverneur  ,  pour  qu'après  avoir 
donné  la  préférence  à  celui  qu'on  a  expliqué  précédem-* 
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ment ,  il  accordât  encore  fon  fùfFrage  au  fécond ,  dont  on 
ya  donner  la  defcription. 

Distribution 
Du  Rez-de-chauffée  de  ce  Projet. 

Planche  160. 

De  la  grande  place ,  on  entre  par  un  large  paffage  dans 
un  Veftibule ,  à  la  gauche  duquel  fe  pré  fente  un  grand  Per- 
ron qui  conduit  par  onze  marches  lur  un  Palier  fpacieux: 
Le  fond  en  eft  décoré  d'une  niche,  où  un  Hercule  eft  pla- 
cé. Delà  on  monte  par  fix  marches  à  la  cage  du  principal 
Efcalier. 

Du  palier  ci-deflus  ,  on  paffe  à  un  Efcalier  qui  fert 
à  monter  à  des  Entrefoies  3  qui  régnent  tout  le  long  du 
pourtour  du  Bâtiment  ,  Se  qu'on  avoit  deftinées  pour  le 
Secrétariat ,  pour  des  Offices ,  le  logement  des  Officiers , 
Se  autres  commodités. 

De  ce  même  Efcalier,  ondefeend  à  un  paflage ,  qui  par 
l'un  de  fes  bouts  donne  entrée  dans  une  Sale  du  Commun , 
qui  eft  éclairée  fur  la  Place,  auiîi  bien  que  Ja  Serre  qui 
Taccompagne  :  L'autre  bout  communique  à  un  fécond 
paffage  qu'on  a  pratiqué  fous  la  troifîéme  rampe  du  prin- 
cipal Efcalier,  &  par  lequel  on  va  au  Garde-manger  placé 
fous  la  cage  de  ce  même  Efcalier ,  Se  à  la  Cuifine. 

Cette  Cuifine  eft  accompagnée  d'un  Lavoir ,  Se  d'une 
pièce  pour  piquer  les  viandes  :  Elle  a  fon  entrée  princi- 
pale par  un  autre  paffage ,  qui  fe  rend  encore  dans  un  fé- 
cond ,  qui  eft  ouvert  fur  la  Cour  Se  fur  la  petite  rue  du  . 
Pignon.  A  côté  de  cette  rue ,  font  les  Ecuries ,  qui  peu- 
vent contenir  dix-huit  Chevaux.  Par  ce  dernier  paffage, 
on  trouve  un  Efcalier  &  laRotiiTerie,  qu'on  a  placée  au 
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fond  de  la  Cour ,  où  l'on  a  mis  aufll  quatre  Remifes ,  Se 
line  Serre  pour  les  Harnois. 

La  partie  du  Bâtiment  qui  eft  fur  la  droite  de  la  princi- 
pale entrée  ,  renferme  du  côté  de  la  Place ,  un  Corps-de- 
garde,  Se  une  Chambre  pour  l'Officier;  &  du  côté  de  la 
Cour ,  un  Efcalier  de  dégagement ,  un  Appartement  pour 
le  Sous-Ecuyer  3  Se  la  Loge  duSuhTe  qu'on  a  placée  ici,  afin 
qu'il  pût  découvrir  ce  quife  pafferoit  dans  la  Cour,  tan- 
dis que  la  Sentinelle  pofée  à  l'entrée  du  Gouvernement, 
comme  c'eft  la  coutume  j  auroit  vu  tout  ce  qui  fe  feroic 
fait  au  dehors, 

Distribution  du  premier  Etage, 

Planche  161. 

Du  grand  palier  du  principal  Efcalier ,  on  entre  dans  la 
Sale  des  Gardes ,  Se  tout  de  fuite  dans  une  première  Anti- 
chambre éclairée  fur  la  Place,  Se  accompagnée  à  la  gau-* 
che  d'un  Cabinet,  dans  lequel  on  a  mis  en  niche  un  lit  de 
repos.  A  la  droite  de  cette  Anti-chambre ,  s'en  trouve  une 
féconde,  d'où  i'onpaffe  en  enfilade  dans  unSalon  d'alTern^ 
blée ,  Se  dans  Hn  grand  Cabinet, 

Par  la  Sale  des  Gardes,  on  fe  rend  encore  dans  la  Sale  à 
manger ,  qui  tire  fa  lumière  de  la  Cour ,  Se  de  laquelle  on 
découvre  la  campagne.  Cette  Sale  à  manger  eft  ftûvie 
d'une  Chambre  à  coucher,  à  côté  de  laquelle  eft  un  Ca- 
binet, d'où  l'on  auroit  pû  entendre  la  Me/Te  dans  fEgliie 
des  Carmes.  Près  de  ce  Cabinet ,  eft  une  Garderobe ,  Se 
un  Efcalier  de  dégagement,  qui  defeend  au  rez-de-chauf- 
fée,  Se  qui  monte  à  une  Entre-foie  Se  au  fécond  Etage, 

A  l'autre  bout  oppofé  à  cette  dernière  enfilade,  on  ren- 
contre un  paifage  3  qui  conduit  à  un  Efcalier  voifin  d'un 
Bûcher ,  Se  montant  au  premier  Etage. 
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Le  grand  Palier ,  dont  on  a  parlé  ,  communique  d'une 
autre  part  à  une  Anti-chambre ,  proche  de  laquelle  eft  une 
Garderobe  Se  l'Efcalier  d'une  Entrefoie.  Cette  Anti-cham- 
bre s'ouvre  dans  une  Chambre,  dont  une  des  portes  rend 
dans  un  Cabinet  environné  de  deux  Garderobes  dégagées 
par  un  Efcalier,  qui  defcend  au  niveau  des  Appartenons 
de  Domeftiques  placés  fur  les  Remifes.  Ce  même  Efcalier 
monte  aum*  à  d'autres  Chambres  de  Domeftiques  pratiquées 
dans  une  Manfarde  au  defliis  de  cet  Appartement  de  Maî- 
tre. 

Elévation 
De  la  Façade  du  côté  de  la  grande  Place* 
Planche  161* 

Au  milieu  de  cette  Façade ,  s'élève  un  Pavillon  décoré 
au  Rez-de-chauiTée  de  trois  Arcades  avec  importes  Se  ar-* 
chivoltes ,  Se  fur  les  clefs  defquelles  on  voit  des  cafques 
Se  autres  armures.  Celle  du  milieu  fert  d'entrée  à  l'Edifi- 
ce ,  Se  dans  les  deux  autres  qui  font  feintes ,  on  a  percé 
des  croifées ,  pour  éclairer  le  Rez-de-chauiTée  Se  l'Entre- 
fole. 

Les  piédroits  de  ces  Arcades,  fervent  d'embafemens  à 
des  Pilaftres  Doriques,  dont  la  hauteur  embraffe  deux  Eta- 
ges. Le  premier  de  ces  Etages  a  des  croifées  en  niche, fer- 
mées en  anfe  de  panier  ,  Se  qui  ont  des  chambranles  ac- 
compagnés de  montans ,  fur  lefquels  font  appuyées  les 
corniches  dont  elles  font  couronnées,  Se  qu'on  a  placées 
au  niveau  du  plinthe  par  qui  les  deux  Etages  font  féparésr 
Sous  ces  corniches.,  Se  à  plomb  de  chaque  montant ,  on  a 
mis  des  confoles.  Les  clefs  de  ces  croifées  font  ornées  de 
mafques. 

Les  croifées  du  fécond  Etage,  font  bombées  :  Les  mon- 
tans 


/ 


E/IvEV^YTICW  DU  C 
Pour  pla  cer  le  Ocoive  rn  e  me  ut 

JDu  dessein 


Planche  té?  a.  jPucye- 


'  /  / 

ir , ARTLA S  iiir  1  a  grande  Piace 
?  L  Sieur     /^Lseiuv  ■ 


Citàp^VÏ.  delafaçade  du  côte' de  la  grande  Place:  33 
tans  qui  font  aux  côtés  de  leurs  chambranles  3  s'amortiflent 
par  en  bas  :  Elles  font  furmontées  de  petites  corniches 
bombées  du  même  centre  que  leurs  fermetures  ;  Se  des 
agrafes  en  forment  les  clefs. 

Sur  ce  Pavillon  règne  un  fronton  triangulaire  Se  retour- 
né fur  les  pilaftres  des  angles  :  Les  arriére-corps  de  ces 
pilaftres ,  font  reffaut  lur  l'entablement.  Dans  le  tympan 
du  fronton  ,  font  placées  les  Armes  du  Roi ,  avec  les  or- 
nemens  qui  leur  font  propres  ;  Se  deux  acrotéres  qui  ac- 
compagnent ce  fronton ,  portent  des  trophées  dJArmes. 

Cette  Façade  eft  flanquée  de  petits  avant-corps  :  Cha- 
cun d'eux  eft  formé  au  Rez-de-chauiïee  3  par  un  large  pié- 
d'eftal  orné  d'une  table  en  faillie  :  Ce  piéd'eftal  foutient 
deux  pilaftres  femblables  à  ceux  qui  décorent  le  Pavillon 
du  milieu  ;  Se  ces  pilaftres  font  efpacés  de  façon ,  qu'un 
des  triglyphes  de  la  frife  fe  trouve  à  plomb  du  milieu  de 
leur  intervale,  qui  eft  décoré  à  chaque  Etage  d'une  table 
Taillante  :  Au  delfus  de  ces  mêmes  pilaftres,  l'entablement 
eft  retourné  ,  ainfi  que  leurs  arriére-corps  ,  qui  répondent 
à  ceux  du  grand  Pavillon.  Des  acrotéres  qui  fervent  de 
baie  à  des  trophées  d'Armes ,  terminent  ces  avant-corps. 

On  a  décoré  au  Rez-de-chauffée ,  les  arriére-corps  de 
cette  Façade ,  d'arcades  feintes  Se  fermées  en  anfe  de  pa- 
nier, dont  on  a  refendu  les  jambages,  afin  de  faire  mieux 
appercevoir  les  avant-corps ,  entre  lefquels  elles  fe  trou- 
vent, Se  qu'on  a  lahTés  tout  unis. 

A  côté  de  l'arriére-corps ,  fitué  fur  la  gauche ,  on  a  percé 
dans  une  de  ces  arcades  une  large  porte ,  par  laquelle  on 
palfe  dans  la  petite  rue  du  Pignon,  Se  Ton  a  ouvert  dans 
une  autre ,  la  porte  du  Corps-de-garde  :  Le  reftedes  arca- 
des des  deux  arriére-corps ,  renferme  des  croifées  ,  qui 
donnent  du  jour  au  Rez-de-chaulfée  Se  aux  Entre-foies. 

Au  premier  Se  fécond  Etage  de  ces  arriére-corps ,  les 
T.  IL  Pan.  I  E 
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croifées  font  bombées,  &  des  tables  en  faillie  décorent 
leurs  trumeaux. 

Toute  cette  façade  eft  couronnée  d'un  entablement  Do- 
rique, avec  des  triglyphes  &  des  mutules,  &  terminée  par 
une  Baluftrade. 

De  la  Coî/pe, 
Planche  163, 

Cette  coupe  eft  prife  fur  le  pafTage  ,  qui  de  la  grande 
Place  conduit  à  la  Cour  du  Gouvernement  ;  elle  offre 
aufli  la  face  latérale ,  qui  eft  oppofée  à  i'Eglife  des  Car- 
mes. La  partie  qui  renferme  le  principal  Efcaiier,  fait  avant- 
corps  ;  ce  qu'on  a  obfervé ,  pour  y  percer  trois  croifées  3 
fans  pécher  contre  la  fymmétrie, 


Fin  de  la  première  "Partie. 


L'ART  DE  BÂTIR 

DES 

MAISONS  DE  CAM  PAGNE 

SECONDE  PARTIE. 

Ou  ton  traite  des  Matières  propres  à  Bâtir  ; 

S  CAVOIR  , 

Des  différentes  qualités  de  la  Pierre ,  &  de  ce  qu  il  faut  objèrver  pour  saf 

Jurer  de  fa  folidité. 
De  la  manière  de  connoître  la  bonne  Chaux  ,  &  de  t  éteindre. 
Des  différentes  efpéces  de  Sable } 

Du  Mortier }  de  plufieurs  manières  de  le  corroyer ,  &  d'une  façon  particu- 
lière de  le  farre  pour  les  Enduit*  >  <&  pour  les  Plafonds. 
De  la  fabrication  de  la  Brique. 

Du  Bois  qu'on  employé  dans  les  Bdtimens)& du  tems  auquel  il  doit  être  coupé. 
De  la  Tuile,  de  t Ardoife  ,  &  de  la  Late. 

Et  enfin  des  différentes  èpaiffeurs  que  le  Plomb  doit  avoir  ,  fuivam  les  Ou- 
vrages aufquels  on  le  fait  fervir. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Pierre. 


Haque  Païs  produit  des  Pierres  d'une  elpé- 
ce  &  d'une  qualité  différente  :  On  en  trouve 
même  dans  des  Carrières  peu  éloignées  Tune 
de  Fautre ,  qui  paroiffant  avoir  le  même  grain  , 
n'ont  cependant  pas  la  même  folidité  ;  ainfî 
quand  on  trouveroit  d'anciens  Bâti  mens  conftruits  d'une 
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Pierre,  qui  auroit  pendant  plufieurs  Siècles  refifté  aux  in~ 
jures  du  tems ,  fi  l'on  ne  connoît  pas  la  Carrière  d'où  cette 
Pierre  a  été  tirée ,  celle  qui  fe  rencontre  far  le  lieu ,  ne  doit 
pas  être  employée  au  hazard ,  Se  làns  que  quelques  quar- 
tiers en  ayent  été  expofes  à  la  gelée  fiir  un  terrein humide. 

Il  eft  auflî  néceffaire  d'obferver  qu'il  le  trouve  plufieurs 
bancs  dans  la  même  Carrière  ,  dont  la  Pierre  eft  d'une 
différente  qualité  ;  de  façon  que  quand  on  fe  feroit  afîuré 
de  la  bonté  de  la  Pierre  d'un  banc  ,  il  faudroit  néanmoins 
éprouver  celle  qui  feroit  née  dans  un  autre. 

La  Pierre  pleine  ,  qui  a  une  égale  confiftance  Se  une 
pareille  dureté  dans  toutes  fes  parties ,  dont  le  grain  eft 
gros ,  Se  qui  fonne  quand  on  frape  deffus ,  eft  la  meilleure. 
Plus  la  Pierre  eft  argilleufe  ou  gralfe ,  moins  elle  eft  dura*» 
ble  Se  folide. 

Il  y  a  de  la  Pierre  dure  Se  de  la  Pierre  tendre.  Celle  quî 
eft  dure ,  réfifte  ordinairement  davantage  au  fardeau  qu  elle 
porte  3  Se  à  la  gelée  :  Il  y  en  a  néanmoins  détendre  qui  four 
tient  l'un  Se  l'autre ,  lorfqu'après  avoir  été  quelque  tems  à 
l'air ,  l'humidité  s'en  eft  évaporée  ;  Se  au  contraire  ^  il  y  en  a 
de  dure ,  qui  recevant  par  des  veines  imperceptibles  une 
humidité  qui  fe  renfle  par  la  gelée ,  ne  manque  pas  d'écla- 
ter ;  ce  qui  induit  en  erreur  ceux  qui  ne  s'y  connoilfent 
pas  parfaitement;  il  faut  donc  foumettre  à  l'expérience  la 
Pierre  dure  comme  la  tendre ,  Se  avoir  attention  de  la  po- 
fer  lur  le  lit  de  la  Carrière  :  Lorfque  par  fa  nature  il  eft 
difficile  de  le  reconnoître ,  il  faut  recommander  aux  Car- 
riers  d'avoir  foin  d'échantillonner  les  pierres  ,  Se  de  les 
marquer  fuivant  leurs  lits, 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Chaux, 

LA  Pierre  dure  &  pleine,  eft  la  plus  propre  à  faire  de 
la  Chaux  :  Il  s'en  rencontre  de  tendre  qui  n'eft  pas 
mauvaife  ;  mais  il  ne  faut  s'en  fèrvir  qu'au  défaut  de  la  dure. 

Les  marques  de  la  bonté  deiaChaux.,  font  qu'elle  foit 
légère,  qu'elle  fonne  quand  on  la  frappe,  qu'il  s'en  exhale 
une  épaifte  fumée  en  la  mouillant ,  &  qu'elle  s'attache  au 
rabot  quand  on  l'éteint.  Pour  qu'elle  conferve  toute  la  for- 
ce Se  fa  grai{fe  ,  Se  qu'elle  puiiTe  faire  de  bon  mortier  ,  il 
faut  la  détremper  au  fortir  du  four ,  ou  du  moins  ne  pas  at- 
tendre qu'elle  vienne  à  fe  féparer  :  Lorfqu'elle  tombe  en 
pouffiere ,  elle  perd  toute  fa  qualité. 

La  manière  de  l'éteindre  demande  beaucoup  d'atten- 
tion :  Trop  d'eau  lanoye  Se  l'affoiblit  ;  le  trop  peu  la  brûle  : 
Les  eaux  de  Mare  Se  de  Marais  ne  lui  font  pas  propres;  Sefi 
pour  l'éteindre  on  fe  lèrt  en  Eté  d'eau  de  puits,  comme  alors 
elle  eft  extrêmement  fraîche  ,  qu'elle  nemanqueroitpas 
d'abord  d'en  refferrer  les  pores ,  de  la  mettre  en  grumeaux, 
&def  empêcher  de  fondre  Se  de  prendre  fon  volume  or- 
dinaire, on  doit  mettre  cette  eau  dans  des  tonneaux ,  pour 
lui  donner  le  tems  d'y  acquérir  quelque  degré  de  chaleur. 

Afin  de  la  bien  éteindre ,  il  faut  verfer  de  l'eau ,  de  fa- 
çon que  la  Chaux  foit  promptement  Se  également  arrofée 
par  tout ,  Se  qu'il  y  en  ait  affez  pour  la  bien  fondre  fans 
qu  elle  brûle  :  Quand  elle  eft  fondue  ,  on  y  en  jette  luffi- 
famment  pour  achever  de  la  détremper  ,  en  la  remuant 
beaucoup  avec  des  rabots  ;  Se  alors  on  la  fait  couler  dans 
le  trou  deftinépour  la  conferver.Lorfque  ce  trou  eft  plein, 
on  l'arrofe  d'eau  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  pour  faire 
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réunir  les  fentes  qui  s'y  font ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  fok 
entièrement  diffipée.  Quand  elle  ne  fe  rendra  plus  Se  ne 
fera  plus  qu'un  même  corps ,  on  la  couvrira  d'un  pied  Se 
demi  de  fable  ;  ce  qui  la  conferveralong-tems ,  fans  qu'elle 
fe  delTéche.  La  Chaux  bien  éteinte  eft  gratte,  Se  elle  s'atta- 
che au  couteau. 

Si  l'on  veut  en  faire  une  grande  provifion ,  la  vraie  fa™ 
çon  de  l'éteindre ,  pour  qu'elle  ne  perde  de  long-tems  ni 
fa  force  ni  fa  graiffe  ,  c'eft  de  la  prendre  au  moment  qu'elle 
fort  du  four,  de  la  mettre  dans  un  trou ,  fur  une  place  bien 
unie  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  ,  &  de  la  couvrir 
également  par  tout  d'un  pied  Se  demi  de  fable  ,  fur  lequel 
on  jette  une  quantité  d'eau  fuffifan  te  pour  la  faire  infufer. 
Lorfqu'il  arrive  que  le  Sable  fe  fend ,  Se  que  la  fumée  de  la 
Chaux  tranfpire ,  il  faut  remplir  les  fentes  avec  d'autre 
Sable  :  La  Chaux  étant  bien  mouillée  &  détrempée ,  ainfi 
que  le  Sable ,  elle  fe  convertira  en  une  maffe  de  graiffe  fem- 
blable  à  de  la  crème ,  elle  fe  confervera  vingt  ans  dans  cet 
état,  elle  confommera  beaucoup  de  Sable,  Se  fera  propre 
à  toutes  fortes  d'ouvrages. 

La  plus  excellente  Chaux  eft  celle  qu'on  fait  à  Rome , 
à  Trêves  Se  h  Metz  :  Le  Mortier  en  eft  fi  parfait,  que  lors- 
qu'il a  fait  corps  avec  la  Pierre ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
violence  de  la  poudre  à  canon  ,  lorfqu'on  veut  en  détruire 
la  maçonnerie  :  La  pierre  dont  cette  Chaux  eft  faite ,  eft 
d'un  gris  tirant  fur  le  bleu. 

On  ne  l'éteint  pas  dans  un  baflïn  ,  comme  on  fait  les 
autres  Chaux  ;  mais  on  la  place  fur  un  aire  unie ,  Se  on  l'en- 
toure de  fable  pour  retenir  l'eau  ,  dont  il  faut  environ  une 
douzaine  de  féaux  par  chaque  tombereau  de  Chaux  qu'on 
veut  éteindre  :  On  jette  l'eau  de  manière  qu'en  fortant  du 
feau ,  elle  s'étende  en  nappe ,  pour  mouiller  toute  la  Chaux 
avec  égalité;  celle  qui  feroittrop  arrofée ,  &  celle  qui  ne 
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le  feroit  pas  aiTez  ,  n'étant  d'aucun  ufage. 

Après  cette  opération ,  on  couvre  toute  la  Chaux  de 
deux  ou  trois  pouces  de  fable  ,  on  la  laifîe  infufer  ,  &  l'on 
obferve  de  ne  s'en  fervir  que  fept  ou  huit  heures  après ,  Se 
lorfque  l'on  voit  qu'elle  eft  bien  éteinte;  ce  qui  fe  connoît 
quand  en  la  découvrant,  on  la  trouve  réduite  en  farine ,  Se 
non  pas  en  bouillie  comme  les  autres  Chaux. 

CHAPITRE  III. 

Du  Sable  &  du  Ciment, 

LE  bon  Sable  eft  dénué  de  parties  grafTes  &terreftres; 
il  fait  du  bruit  quand  on  le  frotte  entre  fes  mains  ,  &  il 
ne  les  falit  pas  ;  c'eft  pourquoi  le  Sable  des  Rivières  rapi- 
des  ou  des  Torrens ,  eft  excellent.  Celui  qui  eft  tranlparent 
comme  le  grez  pilé  ,  ne  fait  pas  une  bonne  liaifon  avec  la 
Chaux.  Si  l'on  prend  du  Sable  au  bord  de  la  Rivière  ,  il 
faut  en  racler  le  delfus,  afin  d'enlever  ce  qu'il  y  a  de  limo- 
neux fur  la  fuperficie  ;  &  s'il  eft  plein  de  gros  gravier ,  on 
le  paife  à  la  claye ,  le  grain  de  Sable  devant  être  de  mé- 
diocre grofleur  :  il  doit  auffi  être  fec ,  parce  que  fi  fes  pores 
fe  trouvoient remplis  d'eau,  la  Chaux  ne  pourroit  y  péné- 
trer ni  s'y  attacher  parfaitement. 

Il  fe  trouve  dans  la  terre  des  Sables  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  peuvent  être  également  bons ,  s'ils  ont  les  qua- 
lités ci-deïîus.  Lorfqu'on  doute  de  leur  bonté  ,  il  faut  en 
faire  du  mortier  avec  de  la  Chaux,  &reffayeren  conftrui- 
fant  un  bout  de  mur,  pour  voir  fi  ce  mortier  étant  fec ,  il 
aura  quelque  confiftance.  Vitruve  préfère  ce  Sable  de  terre 
à  celui  de  rivière,  &  il  le  nomme  Sable  de  Cave. 

Avant  que  d'employer  le  Sable ,  il  faut  confidérer  lu- 


I 


4o   L'Art  de  basîir  des  Maisons  de  Campagne; 

fage  qu'on  en  veut  faire  ;  car  fi  on  le  deftine  à  des  enduits  > 
on  ne  doit  pas  s'en  fervir  auffi-tôt  qu'il  a  été  fouillé ,  parce 
qu'il  feroit  fecher  trop  promptement  le  mortier ,  Se  ger- 
fer  les  enduits  :  Si  on  veut  au  contraire  l'employer  dans 
le  corps  des  murs ,  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  été  long-tems  à 
l'air ,  parce  que  le  Soleil  l'altère  de  façon,  que  la  pluye  le 
dilfoût  Se  le  change  prefque  tout  en  terre. 

Il  y  a  des  Païs  où  le  Sable  eft  fi  rare,  qu'on  eft  obligé  de 
s'y  fervir  de  petite  Argilie,  qui  eft  une  terre  jaune,  fablon- 
neufe  ,  Se  un  peu  graffe.  Celle  qu'on  trouve  fous  la  grofTe 
Argille ,  eft  la  meilleure  3  Se  approche  le  plus  du  Sable  : 
Il  faut  rejetter  celle  qui  fe  trouve  fur  la  fùperficie  de  la 
terre  3  Se  ne  prendre  que  l'Argille  qui  eft  au  deflbus.  Cette 
forte  de  terre  confume  plus  de  Chaux  que  le  Sable  ,  Se  il 
faut  redoubler  fon  attention ,  pour  en  faire  du  mortier  ; 
car  étant  plus  difficile  à  corroyer  ,  les  Ouvriers  y  em- 
ployent  beaucoup  d'eau,  Se  ce  mortier  mal  corroyé  n'ayant 
aucune  confiftance,  fe  réduit  aifément  en  poudre  lorfqu'il 
eft  fec. 

Le  meilleur  Ciment  fe  fait  de  tuileaux  :  Ceux  qui  font 
pourris  n'y  font  pas  propres.  On  en  fait  auffi  avec  des  Bri- 
ques ;  mais  il  n'eft  pas  bon ,  Se  même  il  ne  vaut  rien,  lors- 
que la  Brique  n'eft  pas  très-cuite.  Le  ciment  doit  être  auffi 
fin  que  du  Sable  moyen ,  Se  fi  l'on  en  fait  du  mortier  avec 
de  la  Chaux  vive  ,  il  n'y  faut  mettre  précifément  que  l'eau 
néceflaire  pour  la  faire  fondre  ;  Se  l'on  n'en  mettra  point, 
en  cas  qu'on  le  faife  avec  de  la  Chaux  éteinte  ;  car  en  cor- 
royant beaucoup  ce  mortier,  on  lui  donnera  autant  de  li- 
quidité qu'on  le  délirera. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Mortier. 

BEaucoup  de  perfonnes  voyant  la  folidité  des  murs 
bâtis  par  les  Anciens ,  fe  font  imaginés  qu'ils  avoient 
un  fecret  particulier  pour  faire  le  Mortier;  Mais  Vitruve 
nous  apprend  que  tout  leur  fecret  ne  confiftoit  qu'aie  bien 
corroyer ,  ce  qu'on  néglige  préfentement.  Il  rapporte 
qu'en  Grèce  on  étoitfi  foigneux  de  le  bien  faire,  qu'on  y 
employoit  à  chaque  bafîîn  dix  hommes  à  le  raboter  pen- 
dant un  tems  fort  long  ;  ce  qui  lui  donnoit  un  telle  dure- 
té, que  les.  morceaux  d'enduit  qui  tomboient  des  vieilles 
murailles  ,  fervoient  à  faire  des  tables» 

Bien  loin  qu'on  fe  donne  un  pareil  foin  préfentement , 
les  Particuliers  ,  ou  les  Entrepreneurs  qui  font  bâtir ,  em- 
ployent  trop  peu  d'hommes  à  faire  le  Mortier ,  Se  ces  Ou- 
vriers prelfés  d'en  fournir  luffifamment  aux  Maçons,  cher- 
chent des  expédiens  pour  y  parvenir.  Comme  l'ufàge  leur 
a  fait  connoître  qu'en  y  mettant  beaucoup  d'eau ,  il  eft 
plus  facile  à  corroyer,  Se  qu'il  fe  fait  plus  promptement  3 
ils  réduifent  la  Chaux  en  lait  :  Cette  Chaux  n'ayant  plus 
qu'une  confiftance  fluide ,  eft  privée  de  fa  force ,  Se  ne  peut 
plus  s'incorporer  avec  le  fable  ;  de  manière  que  le  Mortier 
tombe  en  pouffiére  auffi-tôt  qu'il  eft  fec. 

On  peut  comparer  la  façon  de  faire  du  Mortier  ,  avec 
celle  de  pétrir  la  pâte  pour  en  faire  du  pain.  Si  l'on  verle 
trop  d'eau  dans  la  farine  ,  il  ne  fera  pas  poffible  d'en  réu- 
nir affez  les  parties,  pour  qu'elles  puilfent  former  une  pâte 
liante ,  Se  le  pain  qui  en  fera  fait ,  n'aura  pas  une  conliftan- 
ce  convenable  ;  c'eft  ce  qui  arrive  au  Mortier  dans  de  fem- 
blables  circonftances, 

X.  Il  Pan.  IL  F 
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Comment  il  faut  corroyer  le  Mortier. 

On  mec  ordinairement  deux  tiers  de  Sable  lur  un  tiers 
de  Chaux  ;  mais  la  qualité  de  l'un  Se  de  l'autre  fe  trouve 
fouverrt  fi  différente  ,  qu'il  n'eft  pas  pofîîble  de  détermi- 
ner la  quantité  qu'il  en  faut  de  chacun ,  pour  compofer  de 
bon  Mortier;  l'expérience  feule  peut  inftruire  fur  la  pro- 
portion qu'il  y  faut  garder  ;  ainfi  l'on  dira  feulement ,  qu'il 
y  a  autant  de  défaut  à  mettre  trop  de  Chaux,  qu'à  n'en  pas 
mettre  affez. 

Le  Mortier  fe  fait  de  plufleurs  façons  :  S'il  y  a  peu  de 
tems  que  la  Chaux  foit  éteinte,  elle  fera  affez  liquide, pour 
qu'on  puiffe  d'abord  la  marier  fans  eau  avec  le  Sable  ;  ce 
qui  fe  fait  en  hachant  ces  deux  matières  avec  des  pèles  de 
bois  :  Après  quoi  on  arrofe  le  Mortier  avec  très-peu  d'eau  ; 
on  le  hache  encore  avec  des  pèles ,  Se  on  le  corroyé  enfùi- 
te  avec  des  rabots ,  fans  y  en  ajouter  de  nouvelle ,  jufqua 
ce  qu'il  ait  pris  la  confiftance  requife  ;  ce  qu'on  connoîc 
quand  il  ne  s'attache  pas  à  la  Truelle.  De  cette  façon  la 
Chaux  s'incorpore  parfaitement  avec  le  Sable  ,  elle  con- 
ferve  toute  fa  force  ,  &  il  en  provient  un  excellent  Mor- 
tier, qui  feroit  encore  meilleur,  fî  on  fe  difpenfoitde  l'ar- 
rofer  d'eau. 

Lorfque  la  Chaux  eft  éteinte  depuis  long-tems,&  qu'elle 
eft  devenue  trop  dure  ;  ce  qui  arrive  ,  quand  on  ne  prend 
pas  pour  la  conferver,  les  précautions  qu'on  a  enfeignées 
au  Chapitre  de  la  Chaux ,  on  la  met  dans  un  baffin  de  Sa- 
ble, pour  la  réduire  avec  de  l'eau  à  la  confiftance  nécef- 
faire ,  en  la  broyant  avec  des  rabots ,  Se  prenant  garde  de 
ne  la  pas  trop  mouiller,  Se  qu'elle  ne  foit  que  comme  une 
épaifîe  bouillie.  Enfuite  on  jette  deffus  une  fuffifante  quan- 
tité de  Sable ,  Se  l'on  corroyé  le  tout;  fans  y  répandre  da- 
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vantage  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  le  Mortier  foit  parfait. 

On  fait  du  Mortier  avec  de  la  Chaux  fortant  du  four. 
Après  qu'on  l'a  détrempée  dans  une  baflîn  de  Sable,  on  y 
jette  de  ce  dernier  autant  qu'il  en  faut,  Se  l'on  corroyé  le 
tout  à  l'ordinaire.  On  peut  faire  des  mafles  de  ce  Mortier , 
en  ne  le  corroyant  qu'à  demi  :  On  achève  de  le  corroyer, 
à  meiure  qu'on  l'employé ,  Se  il  devient  merveilleux ,  fur- 
tout  pour  bâtir  dans  l'eau. 

Si  l'on  fe  fert  de  Sable  de  rivière ,  Se  qu'on  le  mette  en 
ufage  peu  de  tems  après  qu'on  l'en  a  tiré,  il  ne  faut  point 
mettre  d'eau  pour  faire  le  Mortier. 

Celui  que  l'on  deftine  pour  poler  des  grais,  de  la  pierre 
dure,  ou  des  cailloux,  doit  être  très-ferme;  au  lieu  que 
celui  qu'on  prépare  pour  employer  fe  pierre  tendre ,  ou  les 
briques  ,  doit  être  liquide. 

Quand  on  veut  faire  des  enduits  de  Mortier  de  Chaux 
Se  de  Sable  ,  ou  de  Ciment,  on  ne  doit  rien  négliger  pour 
le  bien  corroyer.  A  cet  effet ,  il  faut  prendre  un  morceau 
de  bois  de  chêne  d'environ  deux  pieds  de  longueur ,  Se  affez 
gros  pour  qu'étant  réduit  à  trois  faces  ,  chacune  punTe  avoir 
environ  quatre  pouces  de  largeur  :  On  y  fera  un  trou  à  l'un 
des  bouts ,  pour  l'emmancher  d'une  perche  longue  comme 
le  manche  d'un  rabot  :  Nous  nommerons  cet  outil  faux 
rabot. 

Pour  s'en  fervir,  on  prend  de  la  Chaux  détrempée  à 
l'ordinaire  }  c'eft-à-dire,  telle  qu'elle  eft  dans  le  trou,  où 
on  l'a  fait  couler  afin  de  la  Conferver  :  Sur  cette  Chaux  on 
jette  ce  qu'il  faut  de  Sable,  Se  avec  des  pèles  de  bois  on 
incorpore  ces  deux  matières  autant  qu'il  fe  peut  :  On  frap- 
pe enfuite  fur  ce  Mortier  avec  ces  faux  rabots  du  côté  d'un 
de  leurs  angles ,  tandis  que  d'autres  Ouvriers  ont  foin  de  le 
relever  avec  des  pèles  :  On  continue  cette  manœuvre  jus- 
qu'à ce  que  ce  mortier  foit  prefque  corroyé ,  Se  on  le  finit 
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avec  des  rabots  ordinaires,  fans  y  mettre  une  feule  goutte 
d'eau  ;  car  à  force  de  le  corroyer ,  il  deviendra  auffi  mol 
qu'on  le  fouhaitera.  Quand  il  eft  travaillé  de  cette  manière 
il  eft  des  meilleurs.  On  peut  y  mêler  de  la  bourre,  afin 
qu'elle  empêche  les  enduits  de  fe  crevafîer. 

Il  faut  battre  ces  enduits  à  petits  coups  3  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  pris  confiftance  ,  &  repouifer  le  Mortier  avec  la 
truelle  quand  il  commence  à  fécher  ;  &  fî  l'on  veut  enduire 
de  Ciment  des  bafiins  pour  y  renfermer  de  l'eau,  il  eft  à  pro-^ 
pos,  avant  que  de  le  repouifer  avec  la  truelle,  de  mettre  de£ 
fus  une  couche  d'huile  de  lin  ou  de  noix. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  les  enduits  dans  l'Au- 
tomne ,  parce  que  ne  pouvant  pas  fécher  entièrement  avant 
que  l'Hy  ver  foit  vertu ,  la  gelée  les  détruit.  Le  Printems 
eft  la  Saifon  la  plus  favorable  pour  y  travailler.  On  doit 
garder  la  même  régie  pour  le  pavé  au  Ciment, 

Il  ne  fuffit  pas  d'occuper  beaucoup  d'Ouvriers  à  faire  le 
Mortier,  il  faut  encore  y  avoir  l'œil ,  fans  quoi  laparefte 
les  engagera  bien-tôt  à  prendre  les  voyes  les  plus  aifées 
pour  ménager  leurs  bras  ;  Se  l'on  ne  doit  pas  leur  ajouter 
-  foy ,  quand  ils  prétendent  perfuader,  qu'il  faut  beaucoup 
d'eau  pour  rendre  le  Mortier  liquide  ;  l'expérience  faifant 
voir  qu'à  force  de  le  corroyer ,  on  l'amollit  tant  qu'on  le 
veut  ;  ce  qui  eft  la  feule  manière  de  le  rendre  bon. 

En  Picardie,  en  Flandre,  Se  en  quelques  autres  Provin- 
ces du  Royaume ,  on  fait  de  très-beaux  Plafonds  avec  un 
Mortier  compofé  de  la  petite  argille  ,  dont  on  a  parlé  au 
Chapite  concernant  les  Sables  3  de  Chaux?  Se  de  Bourre, 
ou  Poil  de  Beuf ,  qu'on  fépare  autant  qu'il  eft  poftibJe  ,  en 
le  battant  avec  des  baguettes  :  On  met  environ  deux  cin- 
quièmes de  Chaux  fur  trois  cinquièmes  de  petite  Argille, 
Se  l'on  corroyé  ce  Mortier ,  ainfi  qu'on  l'a  preferit  pour 
celui  qui  fert  aux  enduits  :  Lorfqu'il  eft  fait  ,  on  y  incor- 
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pore  une  fixiéme  partie  de  Bourre ,  en  le  corroyant  de 
nouveau ,  jufqu'à  ce  que  cette  Bourre  foit  mêlée  bien  éga- 
lement. 

Pour  l'employer,  après  avoir  laté  le  Plafond  à  lates  join- 
tives  ,  comme  on  le  pratique  ordinairement  aux  Plafonds 
en  plâtre ,  on  met  une  première  couche  de  ce  Mortier  ;  on 
la  fait  entrer  le  plus  avant  qu'il  fe  peut  entre  les  lates  ,  on 
prend  enfuite  un  balai  de  bouleau ,  dont  on  coupe  les 
brins  aux  trois  quarts ,  afin  qu'ils  foient  plus  gros ,  &  on  le 
pafTe  fur  cette  couche  ,  ce  qui  y  forme  des  rayures  ,  au 
moyen  defquelles  la  féconde  y  pénétre  Se  s'y  attache 
mieux.  Quand  l'humidité  en  eft  un  peu  évaporée ,  on  y  ap- 
plique la  féconde  couche ,  Se  à  mefure  que  cette  dernière  fé- 
che ,  on  l'unit  avec  le  plat  de  la  Truelle.  Il  faut  que  toutes 
les  deux  forment  affez  d'épaiiTeur ,  pour  qu'il  ne  fe  trouve 
point  de  creux  dans  le  Plafond ,  Se  que  lorfquon  le  blan- 
chira 3  les  ondes  des  lates  ne  paroiffent  point.  On  ne  doit 
le  blanchir  que  quand  le  Mortier  eft  bien  fec ,  fans  quoi 
il  ne  deviendroit  pas  d'un  beau  blanc. 

Les  Plafonds  où  l'on  employé  cette  matière  ,  font  plus 
unis  que  ceux  que  l'on  fait  avec  du  plâtre  ;  elle  charge 
moins  le  plancher  ,  elle  eft  moins  fujette  à  fe  fendre,  Se 
lorfque  ces  Plafonds  font  bien  faits ,  ils  fubfiftent  fort  long- 
tems. 

Ce  Mortier  fert  comme  le  plâtre  ,  àpoulTer  des  corni- 
ches avec  des  calibres  ;  Se  l'Auteur  a  vu  en  Flandre  les  pre- 
mières Cheminées  que  l'on  a  gravées  fur  les  defleins  du 
célèbres  Monfieur  fineau  >  très-bien  exécutées  avec  cette 
matière* 
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CHAPITRE  V. 

Des  Briques. 

L A  Brique  fe  fait  avec  de  l'argille  :  Elle  ne  doit  être 
ni  pierreufe  ni  rude  ;  au  contraire ,  il  faut  qu'elle  foit 
douce  ,  liante ,  facile  à  manier  ,  Se  que  par  l'égalité  Se  la 
ténuité  de  fes  parties,  elle  le  réduife  aifément  en  pâte. 

Les  différentes  elpéces  d'argille  n'étant  pas  également 
bonnes,  ii  eft  de  la  prudence  d'en  expérimenter  à  la  pre- 
mière fournée  de  Briques  que  l'on  fait ,  de  toutes  les  fortes 
qui  fe  trouvent  mr  le  lieu,  afin  d'en  choifir  la  meilleure. 

On  donne  ordinairement  aux  Briques,  un  pouce  Se  demi 
ou  deux  pouces  d'épailfeur ,  quatre  de  largeur ,  Se  huit  de 
longueur. 

Le  Printems  eft  la  Saifonla  plus  favorable  pour  faire  les 
Briques  :  L'air  tempéré  qui  règne  alors ,  les  féche  par  dé- 
grés ,  Se  le  haie  en  fait  évaporer  l'humide  inienflblement, 
au  lieu  que  dans  l'Eté  ,  la  chaleur  violente  defféche  trop 
promptement  leur  luperficie  ;  de  façon  que  l'humidité  res- 
tant dans  le  centre ,  elles  ne  cuifent  pas  égaleme  nt ,  Se  font 
fujettes  à  fe  rompre  ^lorfqu'on  les  place  dans  le  four.  D'ail- 
leurs quand  on  choifit  le  Printems  pour  les  faire  3  comme 
c'eft  fur  la  fin  de  l'Hyver  qu'on  tire  l'argille ,  Se  qu'elle  a 
été  alors  expofée  aux  pluyes  pendant  quelque  tems ,  elle 
en  eft  plus  facile  à  corroyer,  Se  devient  par  là  beaucoup 
meilleure. 

L'Automne  convient  auffi  mieux  que  l'Eté ,  pour  faire  la 
Brique  ;  mais  dans  cette  Saifon  il  arrive  qu'on  eft  fouvent 
obligé  de  corroyer  la  terre  ,  fans  quelle  ait  été  amollie 
par  les  pluyes  :  Elle  en  eft  d'autant  plus"  difficile  à  pétrir  ; 
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Se  il  eft  rare  que  les  Ouvriers  fe  donnent  la  peine  de  la  ma- 
nier allez  pour  en  faire  une  pâte  qui  foit  convenable. 

Un  moyen  pour  corroyer  beaucoup  d'argille  avec  peu 
de  dépenfe  Se  en  peu  de  tems ,  c'eft  de  doubler  en  forme 
d'anneau  une  corde  autour  d'un  poteau  qu'on  aura  enfon- 
cé dans  le  milieu  d'une  aire  bien  unie  ,  fur  laquelle  on 
étendra  de  l'argille.  On  attachera  à  cette  corde  plufieurs 
Chevaux  ,  qui  parcourant  une  ligne  circulaire,  froilTeront 
l'argille  ,  &  la  réduiront  en  pâte.  Il  y  faut  jetter  peu  d'eau 
à  la  fois ,  &  la  relever  avec  des  pèles ,  pour  qu'elle  fe 
trouve  toujours  aupaffage  Se  fous  les  pieds  des  Chevaux. 
Cette  terre  ainfi  corroyée ,  devient  très-maniable ,  Se  très- 
propre  à  faire  de  bonne  Brique. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Bois  qu'on  employé  dans  les  Bdtimens  ,  &  du  tems  auquel 

il  doit  être  coupé. 

ENtre  les  Bois  qui  fervent  à  bâtir,  le  Chêne  tient  le 
premier  rang.  Il  y  en  a  de  deux  elpéces  principales , 
fçavoir,  le  Chêne  tendre  ou  gras,  Se  qui  eft  propre  à  la 
Menuiferie  ;  Se  le  Chêne  ruftique  Se  dur ,  qu'on  employé 
à  la  Charpenterie.  Ces  deux  différentes  qualités  de  Bois 
dépendent  du  terrein  où  cet  arbre  a  pris  naiffance  ,  Se  de 
fon  expofition  au  Soleil  :  Celui  qui  croît  au  dedans  des  Fo- 
rêts ,  dans  un  bon  fond ,  Se  fans  que  le  Soleil  le  frape 
beaucoup ,  eft  tendre:  Le  ruftique  au  contraire,  vient  dans 
un  fond  pierreux  }  fablonneux  Se  fec,  Se  au  bord  des  Fo- 
rêts où  il  reçoit  toute  l'ardeur  du  Soleil  pendant  une  grande 
partie  du  jour. 

La  connohfance  des  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des 
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Bois ,  eft  abfolument  néceftaire  ;  Se  l'on  ne  fçauroit  être 
trop  attentif  à  n'en  employer  aucun  qui  foit  vicieux ,  fur- 
tout  pour  les  pièces  de  qui  dépend  la  folidité  d'un  Edifice. 

Il  eft  des  Bois  qui  ont  une  mauvaife  qualité  par  leur 
conftitution  naturelle  ,  Se  celui  qui  eft  roulé  eft  le  plus 
défectueux  :  On  le  connoît  à  fon  pied  par  plufieurs  cer- 
nes ,  qui  ne  font  pas  de  liaifon  enfemble  >  à  caufe  que  la 
féve  de  la  crohTance  d'une  année  n'a  pas  fait  corps  avec 
celle  de  la  précédente  ,  Se  ainfi  des  autres. 

Le  défaut  du  bois  gelif  étant  encore  une  efpéce  de 
roulure  que  la  gelée  a  fait  gerfer ,  il  ne  faut  pas  s'en  fer- 
vir  dans  la  conftruclion  des  Edifices  ,  non  plus  que  du 
bois  tranché,  qui  eft  fujet  à  fe  calfer,  n'étant  pas  de  fil ,  Se 
ayant  des  nœuds  vicieux  qui  coupent  le  bois ,  ainfi  que  le 
font  les  malandres  ou  nœuds  pourris. 
'  A  Fégard  du  bois  mort  en  pied }  il  neft  propre  à  rien , 
parce  qu'il  fe  pourrit  dans  les  lieux  humides  y  Se  qu'il  tom- 
be en  pouftiére  dans  les  lieux  fecs. 

Le  bois  qui  eft  trop  jeune  ,  de  même  que  celui  qui  eft 
fur  fon  déclin  ,  ne  vaut  rien  pour  la  Charpenterie.  Pour 
que  le  bois  foit  de  durée  ,  il  doit  être  coupé  dans  fa  force , 
laquelle  fe  foutient  depuis  foixante  jufqu'à  deux  cents  ans. 
Au  de-là  de  ce  dernier  âge ,  il  dépérit ,  la  nature  ne  lui 
fournhTant  plus  cette  féve ,  qui  le  faifoit  croître  Se  l'entre- 
tenoiten  bon  état. 

Il  faut  aùffi  obferver  de  couper  le  bois  dans  les  tems 
aufquels  la  féve  ne  monte  pas  ;  c'eft-à-dire  >  dans  le  dé- 
cours de  la  Lune ,  Se  depuis  le  commencement  de  l'Au- 
tomne jufqu'au  Printems  ;  fe  trouvant  alors  dégagé  d'une 
humidité  crue  Se  furabondante ,  qui  eft  la  caufe  de  tous 
les  vices  dont  il  eft  attaqué.  Les  mois  les  plus  favorables 
pour  la  coupe  3  font  Décembre,  Janvier  Se  Février. 

Le  bois  de  Châtaignier  eft  très-bon  pour  les  combles  : 

On 
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On  en  trouve  dans  de  vieux  Châteaux ,  qui  n*a  aucune 
marque  de  vétufté.  Dans  les  Provinces  où  le  Chêne  eft 
rare ,  on  employé  aufli  du  bois  d'Orme  à  la  charpente  des 
combles  :  Il  dure  long-tems  quand  il  neft  pas  enfermé  ; 
mais  il  pourrit  ou  tombe  en  poufliére ,  lorfqu'il  nJa  point 
d'air  ;  aînfi  il  ne  faut  point  s'en  fervir  aux  planchers. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Tuile,  de  l'ArdoiJe  j  &  de  la  hâte. 


De  la  Tuile, 

LA  meilleure  Tuile  eft  celle  qui  eft  fi  bien  cuitcqu'elle 
rend  un  fon  clair  lorfquon  frappe  delîiis.  Celle  qu'on 
n'a  pas  eu  foin  de  faire  cuire  autant  qu'il  le  faut ,  fe  divile 
par  feuilles ,  Se  tombe  par  morceaux.  L'expérience  doit  en 
décider. 

On  fait  des  Tuiles  de  différentes  grandeurs.  Le  millier 
de  celles  qui  ont  treize  pouces  de  long  lùr  huit  pouces  Se 
demi  de  large ,  font  environ  fept  toifes  de  couverture , 
lorfquon  leur  donne  quatre  pouces  de  pureau  ;  Se  celles 
qui  ont  dix  pouces  de  longueur  fur  fix  pouces  de  largeur  , 
font,  quand  on  leur  donne  trois  pouces  de  pureau,  envi- 
ron trois  toifes  Se  demie. 

De  la  Late  pour  la  Tuile. 

La  Late  qui  convient  à  la  couverture  de  Tuiles ,  doit 
être  de  bois  de  chêne  de  droit  fil }  fans  nœuds  ni  aubier. 
On  lui  donne  quatre  pieds  de  longueur,  &  elle  doit  être 
T.  IL  Pan.  IL  G 
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clouée  fùr  quatre  chevrons  ,  qui  forment  entre  eux  trois 
eipaces,  à  chacun  defquels  on  met  une  contre-late  clouée 
aux  Lates  de  deux  en  deux. 

La  botte  de  ces  Lates  en  contient  cinquante  :  Il  enfaut 
environ  trente ,  avec  trois  toifes  de  contre-lates ,  pour 
faire  une  toife  de  couverture  de  Tuiles  du  grand  moule. 
Lorfque  les  Tuiles  font  du  petit  moule  3  il  faut  trente-fîx 
Lates. 

De  l'Ardoifè, 

On  fe  fert  en  France  de  trois  fortes  d'Ardoife  ;  fçavoir, 
de  celle  de  Meziére  ,  de  celle  d'Angleterre  ,  &  de  celle 
d'Angers. 

L'Ardoife  de  Meziére  eft  verdâtre  ,  &  c'ell  la  moins 
bonne ,  étant  fujette  à  fe  feuilleter  &  à  fe  pourrir.  L'Ar- 
doife  d'Angleterre  eft  alfez  noire  ;  mars  elle  n'a  pas  une 
auffi  bonne  qualité  que  celle  d'Angers.  La  meilleure  Ar- 
doile  en  général  eft  celle  qui  efl:  la  plus  noire ,  la  plus 
luiiante ,  la  plus  ferme  ,  8ç  qui  eft  unie ,  &  d'une  égale 
épailîeur. 

Le  pureau  ou  l'échantillon  de  l'Ardoife  ,fe  régie  fuivant 
la  pente  des  combles.  Lorfqu'ils  en  ont  beaucoup ,  on  lui 
donne  un  peu  moins  du  tiers  de  la  hauteur  de  l'Ardoife, 
afin  que  la  partie  fupérieure  de  chacune  fe  trouve  recou- 
verte par  trois  autres,  qui  portent  l'une  fur  l'autre  fuccef- 
lîvement.  Quand  la  pente  des  combles  eft  très-douce  , 
comme  alors  le  vent  pourroit  d'autant  plus  aifément  in- 
troduire la  pluie  fous  les  Ardoifes ,  on  ne  donne  à  leur 
pureau  que  le  quart,  ou  même  le  cinquième  de  leur  hau- 
teur ,  afin  que  le  recouvrement  de  quatre  ou  cinq  ardoifes 
pofées  l'une  lur  l'autre  à  elpaces  égaux  3  ôte  au  vent  cette 
facilité. 

On  taille  à  Angers  l'Ardoife  fur  quatre  échantillons, 
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Lorlqu  on  donne  le  tiers  de  fa  hauteur  à  fon  pureau  3  le 
millier  de  la  grande  carrée  forte ,  couvre  environ  cinq 
toifes  :  Celui  de  la  grande  carrée  fine ,  cinq  toifes  Se  de- 
mie :  Celui  de  la  petite  fine ,  trois  toifes  ;  Se  la  cartelette  , 
dont  on  fe  fert  pour  les  Dômes  Se  les  combles  des  Tours  , 
deux  toifes  Se  demie. 

Les  égoûts  de  la  couverture  d'Ardoifes ,  fe  font  ordi- 
nairement de  Tuiles  3  qu'on  noircit  avec  du  noir  de  fumée 
Se  de  l'huile  de  lin  ou  de  noix. 

De  la  Late  pour  l'Ardoife. 

La  Late  propre  à  la  couverture  d'Ardoifes  ,  eft  beau- 
coup plus  large  Se  plus  épaiife  que  celle  qui  fert  à  la  Tui- 
le :  Elle  doit ,  comme  celle-ci ,  être  de  chêne  de  bonne 
qualité.  La  contre-late  fe  fait  de  feiage.  Vingt-cinq  de 
ces  Lates ,  qui  en  compofent  la  botte  ,  peuvent  faire  une 
toife  Se  demie  de  couverture» 

CHAPITRE  VIII. 

Du  Plomb, 

ON  met  deux  fortes  de  Plomb  en  ufage  ,  fçavoir ,  le 
Plomb  coulé  &  le  laminé.  Il  y  a  plus  davantage  à 
fe  fervir  de  ce  dernier*  car  il  eft  évident  qu'un  pied  carré 
de  celui-ci ,  qui  eft  d'une  égale  épaiffeur  dans  tou&e  fon 
étenduë,  pefera  moins  qu'une  même  furface  de  l'autre, 
qui  eft  iujet  à  des  inégalités  ;  Se  qu'en  employant  le  plomb 
coulé,  il  faut  payer  non-feulement  de  la  matière  inutile  ; 
mais  encore  la  façon  de  cette  fuperfluité  :  D'ailleurs  les 
tables  du  plomb  laminé  étant  plus  larges  que  celles  qui 
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font  coulées,  il  leur  faut  bien  moins  de  foudure.  Comme 
on  a  donné  au  Public  plufieurs  Mémoires  pour  prouver  la 
bonté  du  Plomb  laminé ,  il  feroit  inutile  d'en  dire  davan- 
tage fur  ce  fujet:  On  avertira  feulement  que  le  pied  quar- 
ré  de  ce  Plomb,  d'une  demie  ligne  d'épaiifeur^  péfe  deux 
livres  douze  onces  ;  celui  d'une  ligne  ,  cinq  livres  Se  de- 
mie ;  celui  d'une  ligne  Se  demie ,  huit  livres  un  quart  ;  Se 
celui  de  deux  lignes,  onze  livres. 

Les  différentes  épailfeurs  du  Plomb  ,  fe  règlent  fur  la 
différence  des  ouvrages  où  Ton  veut  remployer. 

Celui  des  enfaîtemens  des  combles,  doit  avoir  une  li- 
gne d'épaiffeur,  fur  dix-huit  à  vingt  pouces  de  larges  ;  Se 
pour  le  retenir ,  on  y  met  des  crochets  de  dix-huit  en  dix-» 
huit  pouces. 

Il  faut  donner  quinze  pouces  de  largeur  &  une  ligne  d'é- 
paiffeur à  celui  des  enfaîtemens  des  Lucarnes  ;  Se  les  no- 
quets  pour  les  noues  de  ces  Lucarnes ,  doivent  aufîi  être 
épais  d'une  ligne  ,  aufîî  bien  que  le  Plomb  qu'on  employé 
au  revêtement  des  Lucarnes  damoifelle.  Celui  dont  on  fait 
les  yeux  de  Bœuf,  doit  avoir  une  ligne  Se  demie  d'épaif- 
feur, pour  qu'il  puiffe  fe  foutenir  dans  la  figure  qu'on  lui 
fait  prendre. 

Le  Plomb  des  noues  doit  être  large  de  quinze  pouces  ? 
Se  épais  d'une  ligne  Se  demie.  On  donne  à  celui  des  chef- 
neaux,  qu'on  met  fùr  les  entablemns  ,  dix-huit  pouces  de 
large  Se  une  ligne  Se  demie  d'épaiffeur.  Il  faut  que  ces 
chefneaux  ayent  au  moins  un  pouce  de  pente  par  toifè  ,  Se 
l'on  y  met  des  crochets  de  dix-huit  en  dix-huit  pouces. 
Le  Plomb  des  Bavettes  demande  d'épaiffeur  trois  quarts 
de  ligne. 

Celui  des  areftiers  3  doit  être  épais  d'une  ligne  ;  Se  ce* 
lui  des  membrons  Se  autres  ornemens  qu'on  fait  aux  cou-? 
.vertures  d'ardoife,doit  avoir  trois  quarts  de  ligne  d'épaiffeu^ 
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îl  faut  que  le  Plomb  des  defcentes ,  ait  deux  lignes  d'é- 
pailTeur  Se  trois  pouces  de  diamètre  :  Pour  les  retenir ,  on 
fcelle  des  crochets  dans  le  mur.  Leurs  entonnoirs  péfent 
ordinairement  cinquante  livres. 

Le  Plomb  des  refervoirs  ,  a  la  même  épaiiïeur. 

Lorfqu'on  ne  le  iert  point  de  defcentes  de  Plomb  ,  on 
fait  jetter  les  eaux  au  de-là  du  pied  du  mur  par  des  canons 
qui  ont  environ  cinq  pieds  de  longueur  depuis  Tégoût, 
Se  qu'on  foutient  avec  une  bande  de  fer, 

De  tous  les  Ouvrages  de  Plomberie,  celui  en  terrafTeeft 
le  plus  îujet  à  fe  détruire  ;  ce  qui  eft  caufé  par  fa  grande 
fuperficie  Se  par  Ion  expofition  au  Soleil;  ainfî,  loin  d'en 
ménager  TépailTeur  ,  il  faut  tout  au  moins  lui  en  donner 
deux  lignes.  Si  cependant  la  terraffe  étoit  en  forme  de 
comble ,  Se  par  conféquent  moins  expofée  à  la  vivacité 
de  la  chaleur,  du  Plomb  d'une  ligne  Se  demie  y  feroitfuf- 
filant. 

A  l'égard  des  tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux,  ileil 
aifé  de  concevoir  que  ceux  qui  ne  doivent  mener  des  eaux 
que  par  une  pente  douce ,  n'ont  befoin  que  d'une  épaif- 
feur  modique  ,  Se  cependant  proportionnée  à  leur  diamè- 
tre y  Se  au  poids  de  la  terre  fous  laquelle  ils  font  placés, 
Se  qui  les  charge  à  raifon  de  leur  volume  ;  de  forte  que  fi 
ces  mêmes  tuyaux  ne  demandent  que  deux  lignes  d'épai£ 
feur  dans  un  cas ,  il  leur  en  faut  trois  dans  un  autre. 

On  doit  juger  également,  que  des  tuyaux  qui  fervent  à 
des  eaux  forcées  Se  jailiiiîantes }  doivent  avoir  une  épai£ 
feur  plus  grande,  Se  capable  de  rélifter  à  la  violence  que 
ces  eaux  reçoivent  de  leur  charge ,  de  l'élévation  du  refer- 
voir,  de  la  pente  de  leur  conduite  3  Se  de  Fair  qui  s'y  infi- 
nuë ,  Se  qui  le  dilatant  avec  impétuoflté  ,  caufe  fouvent  à 
ces  tuyaux  des  fentes  Se  des  crevafTes,  fur  tout  lorfqu'il  s'y 
trouve  des  parties  foibles  Se  inégales.  On  obfervera  de 
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proportionner  aufîi  leur  épahTeur  à  leur  diamètre,  comme 
on- vient  de  le  recommander  pour  les  autres  tuyaux  ;  &  fi , 
par  exemple  ,  les  efforts  de  l'eau  exigeoient  trois  lignes 
d'épailfeur  pour  un  tuyau  large  de  deux  pouces  3  il  fau^ 
droit  du  Plomb  épais  de  quatre  lignes ,  pour  celui  dont 
le  diamètre  feroit  de  quatre  pouces. 

Dans  ces  différentes  conduites  d'eaux  ,  fur-tout  lors- 
qu'elles font  forcées,  on  doit  fe  fervir  du  fecours  d'une  ou 
de  pluHeurs  ventoufes ,  fuivant  l'étendue  de  leur  cours. 


Fin  de  la  féconde  Partie, 


L'ART  DE  BÂTIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE. 

TROISIEME  PARTIE, 

Contenant  la  manière  de  tracer  }fur  le  terrein ,  les  tranchées  des 

Fondations  des  Edifices. 
Ce  qu  il  faut  obferver  pour  les  fonder  fondement  fur  desterreins 

de  différente  nature  3  &  fur  le  roc. 
Et  la  façon  d'établir  un  Pilotis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  manière  de  tracer  fur  le  terrein  les  tranchées 
des  Fondations  des  Maifons. 

O  M  M  e  il  efl  d'une  extrême  importance  de 
tracer  ces  tranchées  avec  beaucoup  d'exadti- 
tude  ,  Se  qu'il  arrive  que  ceux  qui  n'ont  pas 
allez  de  pratique  ,  fe  trompent  fouvent  dans 
leurs  opérations  ?  on  a  crû  qu'il  étoit  nécef- 
faire  d'en  dire  ici  quelque  choie. 

On  ne  parlera  point  du  demi  cercle ,  ni  des  autres  inf- 
trumens  qu  on  met  ordinairement  en  ufage;  on  dira  feule- 
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ment,  que  pour  tracer  les  Maifons  de  Campagne  ,  où  le 
plus  fouvent  il  ne  s'agit  que  d'angles  droits ,  i'inftrument 
le  plus  fimple  Se  le  moins  fujet  à  erreur  eft  un  chaflîs  de 
quatre  pieds  en  carré ,  compofé  de  moyennes  membrures 
de  chêne ,  traverfées  diagonalement  de  deux  autres  mem- 
brures ,  fur  lefquelles  on  tracera  deux  lignes  qui  fe  cou- 
peront à  angles  droits  ,  &  que  Ton  vérifiera  foigneufe- 
ment. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  cordeau  n'eft  pas  propre  pour 
tracer  un  Bâtiment ,  Se  qu'il  faut  plutôt  fe  fervir  de  la  fi- 
celle i  qu'  on  nomme  de  la  ligne  ou  du  fouet,  parce  qu'elle 
eft  plus  mince  Se  plus  ferrée  :  On  fe  fert  auflî  de  til  pour 
les  Vérifications  ;  ce  til  eft  fait  de  petite  écorce  d'arbre , 
il  ne  s'allonge  point,  Se  il  eft  encore  très-propre  à  tracer 
des  Epures. 

L'on  obfervera  auflî  qu'il  eft  bon  de  tracer  les  Bâtimens, 
fùivantles  cottes  de  la  diftribution  de  leurRez-de-chauflee. 

Opération* 
Planche  16^* 

Il  faut  d'abord  tirer  un  allignement  a.  b.  lur  le  milieu 
de  la  Cour  Se  du  Jardin  ,  Se  tendre  lur  cet  allignement 
une  ficelle  c*  d.  qui  traverfera  la  place  que  le  Bâtiment  doit 
occuper ,  Se  qui  l'excédera  de  quelques  toifes  des  deux 
côtés.  Afin  d'opérer  plus  jufte ,  on  pofera,  fur  des  piquets 
de  niveau,  cette  ficelle  bien  tendue,  ainfi  qu'on  le  prati- 
quera aux  autres  ficelles  dont  on  va  parler.  A  chacun  de 
fes  bouts ,  on  enfoncera  dans  la  terre  deux  folives  e.  f.  au 
pied  defquelles  on  fera  une  petite  maçonnerie  ,  pour  les 
mieux  afturer.  Au  moyen  d'un  niveau  d'eau ,  on  tracera 
des  lignes  de  niveau  fur  ces  quatre  folives  ;  Se  à  la  hau- 
teur de  ces  lignes  on  y  clouera  folidement  des  planches, 

fur 
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fur  lefquelles  on  fera  des  coches  à  l'aplomb  de  la  ficelle.1 

Cette  opération  faite ,  on  marquera  avec  une  épingle 
fùr  cette  première  ficelle ,  le  point  o.  où  doit  pafTer  l'alli- 
gnement  d'une  des  faces  du  Bâtiment ,  Se  fous  ce  point 
on  placera  le  chafTis  h.  bien  de  niveau  en  tous  fens ,  Se  de 
façon  qu'une  des  lignes  tracées  fiir  ce  chafTis ,  s'ajufte  par- 
faitement à  la  ficelle  ct  d.  Après  quoi  on  en  tendra  une  fé- 
conde i.  k.  qui  foit  allez  longue  pour  excéder  de  quelques 
toifes  de  chaque  côté ,  les  deux  extrémités  de  cette  face. 
On  la  fera  aufîî  pafTer  par  le  même  point  o.  Se  ayant  dirigé 
cette  féconde  ligne  u  k.  fiiivant  l'autre  trait  du  chafîis,  on 
l'arrêtera  avec  des  piquets  i.  k» 

Sur  cette  féconde  ficelle  Se  du  point  du  milieu  ,  on 
marquera  de  côté  Se  d'autre  ,  la  longueur  du  Bâtiment  ; 
Se  l'on  tranfportera  le  chafTis  à  une  de  fes  extrémités ,  pour 
y  tendre  Se  diriger  une  troifiéme  ficelle  p.  q.  qui  fervira  à 
marquer  un  des  pignons. 

On  fera  la  même  opération  à  l'autre  extrémité  ,  en  y 
tendant  une  quatrième  ficelle  r.fl  Se  l'on  marquera  avec 
des  épingles  fur  ces  deux  ficelles,  la  largeur  hors  d'œuvre 
de  l'édifice.  On  tendra  enfin  de  ces  deux  points,  une  au- 
tre ficelle  m.  n,  qui  fervira  à  tracer  l'autre  façade  du  Bâti- 
ment, que  l'on  vérifiera  avec  la  première,  pour  s'afîurer 
fi  elles  ont  toutes  deux  la  même  longueur. 

On  tracera  enfin  les  murs  de  refend,  les  avant- corps, 
Se  l'épaifTeur  qu'on  veut  donner  aux  murs  au-deflus  de  la 
féconde  retraite  :  On  vérifiera  tous  les  angles  avec  une 
équerre  ;  Se  il  faudra  aufTi  vérifier  avec  du  Til ,  les  diago- 
nales de  chaque  pièce. 

Pour  qu'on  puifTe  tendre  de  nouveau  les  ficelles ,  quand 
on  voudra  établir  les  murs ,  ainfi  qu'on  le  dira  aux  Chapi- 
tres II.  Se  III.  de  la  quatrième  Partie  de  ce  Volume  ,  on 
enfoncera  des  pieux    dans  la  terre  aux  extrémités  de  ces 
X.  Il  Part,  III  H 
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ficelles ,  comme  on  l'a  expliqué  à  la  première  opération  r 
On  clouera  fur  ces  pieux  des  planches  u.  de  niveau  aux 
premières  ;  &  fur  ces  planches  on  tracera  les  aplombs  des 
ficelles ,  qui  marqueront  l'épaiffeur  que  les  murs  devront 
avoir  au-deffus  de  la  féconde  retraite  du  Rez-de-chaufTée  : 
On  marquera  auffi  fur  ces  planches ,  les  largeurs  qu'on 
voudra  leur  donner  au-defTus  des  fondations  ,  ainfi  que 
l'empâtement. 

On  n'oubliera  pas  de  faire  des  coches  ou  entailles,  à 
toutes  les  marques  qu'on  aura  faites  aux  planches. 

Après  ces  opérations ,  on  tracera  les  tranchées  fur  la 
terre  ,  en  obfervant  de  donner  autant  d'empâtement  en 
dedans  qu'en  dehors ,  afin  qu'on  puiffe  établir  les  murs  fur 
le  milieu  des  fondations. 

On  doit  cependant  excepter  de  cette  règle  .,  les  parties 
où  l'on  conftruira  des  Caves  ;  car  alors  il  faudra  donner  à 
l'empâtement  intérieur  des  murs  de  face,  trois  poucçs  de 
largeur  de  plus  :  cette  retraite  y  eft  néceifaire  pour  Fêta-* 
bliifement  des  Caves, 


CHAPITRE  IL 

De  ce  qu'il  faut  obferver  pour  fonder  les  Edifices. 

TT    E  fondement  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 

J  J  un  Edifice  ;  car  on  ne  peut  remédier  aux  défauts  qui 

s'y  trouvent ,  avec  autant  de  facilité  qu'à  ceux  des  autres 
parties  ;  &  comme  il  eft  elfentiel  de  falTeoir  fur  un  bon 
fond ,  on  va  faire  quelques  réflexions  fur  ce  fujet,  qui  ne 
regarderont  cependant  que  les  terreins  lesplus  connus;  par-? 
ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'un  Architecte  aitpû  en  connoî- 
tre  toutes  les  efpéces,&  encore  moins  y  faire  des  fondations. 


Chap.  IL  Des  Fondations. 
Four  fonder  fur  la  terre, 

La  couleur  de  la  terre  propre  à  fonder  ,  fe  trouve  diffé- 
rente fuivant  les  païs  :  Fexpérience  feule  pouvant  alfûrer 
de  fa  bonté  ,  il  eft  néceffaire  de  confulter  là-deffus  les 
Maçons  que  Ton  trouve  fur  les  lieux.  Ce  qu'on  peut  dire 
en  général ,  Ceft  qu'un  terrein  eft  bon  pour  la  fondation, 
lorfque  la  terre  eft  naturelle  ;  quelle  n'a  point  été  éven- 
tée; qu'elle  eft  fablonneufe;  qu'elle  fait  corps,  &réfifte 
au  coup  ;  Se  qu'enfin  elle  rend  un  fon  fec  Se  un  peu  clair, 
lorfqu'on  la  frape  avec  le  bout  d'une  folive.  Si  au  contrai- 
re, elle  ne  fait  pas  de  réfiftance ,  quelle  rende  un  fon  fourd 
Se  qu'elle  foit  fluide  ou  molaiTe ,  on  peut  en  conclure  que 
le  fond  n'en  vaut  rien. 

Si  alors  il  falloic  beaucoup  creufer,  Se  faire  une  dépen- 
fe  trop  confidérable  pour  parvenir  à  un  bon  fond  ,  on  fe- 
roit  de  deux  toifes  en  deux  toifes  ,  des  trous  de  quatre 
pieds  de  longueur  fur  un  peu  plus  de  largueur  que  celle 
des  fondations ,  on  rempliroit  ces  trous  d'une  bonne  ma- 
çonnerie qui  formeroit  des  piliers ,  de  l'un  à  l'autre  des- 
quels on  banderoitdes  arceaux,  en  obfervant  que  leur  ex- 
trados ou  curvité  extérieure ,  fût  environ  un  pied  au  def- 
fbus  de  l'aire  des  Caves. 

Il  faut  donner  aux  piliers  des  encognures,  flx  pieds  de 
longueur  ;  Se  même  plus ,  û  le  Bâtiment  doit  être  d'un  grand 
poids  ;  Se  fi  la  terre  étoit  li  facile  à  s'ébouler ,  qu'il  fallût 
extrêmement  creufèr  les  trous  des  piliers ,  on  les  fonde- 
roit  par  encailïèment ,  ainli  qu'on  le  dira  au  Chapitre  du 
Sable. 

Onpourroit  encore,  en  cas  qu'il  fallût  faire  une  exca- 
vation trop  profonde  pour  affeoir  les  piliers  fur  le  fond  fo- 
lide ,  Se  qu'on  jugeât  la  terre  capable  d'être  comprimée 
par  le  poids  de  la  malTe  qu'elle  auroit  à  foutenir  ;  on  pour- 
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roit  ,  dis-je ,  après  avoir  creufé  les  tranchées  des  fondatîoHs 
à  trois  ou  quatre  pieds  au  deftbus  de  l'aire  des  Caves,  Se  avoir 
mis  exactement  le  fond  de  ces  tranchées  fur  un  même  ni- 
veau, y  établir  une  grille  faite  avec  des  racinaux  de  bois 
de  chêne  de  huit  à  dix  pouces ,  Se  plus  ou  moins  gros  fui-* 
vant  le  poids  que  pourroit  avoir  FEdifice  ;  lefquels  raci- 
naux auroient  entre  eux  un  intervalle  égal  à  leur  largeur  : 
On  les  alfembleroit  par  leurs  bouts  à  queuë  d'aronde  ;  On 
en  rempliroit  les  vuides  avec  du  moilon  fans  mortier  ;  Se 
on  les  traverferoit  de  deux  pieds  en  deux  pieds  avec  des 
madriers  du  même  bois ,  Se  de  trois  à  quatre  pouces  d'é-* 
paiffeur  lur  environ  fix  pouces  de  largeur  ,  lefquels  fe-? 
roient  chevillés  fur  chaque  racinal.  Après  avoir  arrafé 
cette  charpente  de  moilon  à  fec ,  on  poferoit  deiîùs  fans 
mortier ,  la  première  affife  de  bon  libage  :  On  en  rempli- 
roit les  joints  avec  de  la  moufTe  ou  de  la  terre,  Se  on  y 
conftruiroit  les  fondations  avec  de  bon  mortier  :  On  ache-* 
veroit  entièrement  la  première  affile  ,  avant  que  de  pofer 
la  féconde ,  afin  que  toute  la  malfe  appuyât  également  par 
tout ,  Se  que  la  terre  qui  porteroit  la  grille  ,  ne  fût  jamais 
plus  prelfée  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Si  le  terrein  n'eft  que  douteux ,  ou  fi  le  Bâtiment  qu'on 
veut  édifier ,  n'eft  pas  fort  considérable ,  on  pourra  dimt» 
nuer  à  proportion  le  nombre  Se  la  grofieur  des  racinaux  ^ 
Se  ne  les  traverfer  que  de  peu  de  madriers  ,  qu'on  y  che-* 
villera  fur  tout  à  la  jonction  des  racinaux. 

Cette  façon  de  fonder  eft  très-folide  ,  mais  il  faut  être 
afïuré  que  le  mauvais  terrein  eft  d'une  égale  profondeur  ; 
car  s'il  étoit  beaucoup  plus  profond  à  un  des  bouts  duBâ-? 
timent  qu'à  l'autre  3  comme  la  compreflion  ne  feroit  pas 
égale,  cette  inégalité  cauferoit  la  ruine  de  FEdifice  :  Il  eft 
donc  à  propos  de  bien  fonder  le  terrein ,  pour  reconnoî- 
£re  fi  le  bon  fond  eft  à  peu  près  de  niveau ,  principalement 
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aux  extrémités  tant  des  côtés  que  des  faces  du  Bâtiment. 

On  obfervera  encore ,  que  comme  le  bois  ne  fe  con- 
ferve  pas  dans  la  terre  aufîi  bien  que  dans  l'eau ,  Se  qu'il 
s'y  pourrit  lorfqu'il  n'y  trouve  pas  allez  d'humidité  pour  le 
nourrir  ,  fi  Ton  peut  avoir  de  grands  quartiers  de  pierre  , 
il  fèra  bon  d'en  faire  la  première  alîife  des  fondations  3  Se 
de  les  lier  à  chaque  joint  par  deux  forts  crampons  de  fer  3 
ce  qui  fera  beaucoup  plus  sûr  qu'un  grillage.  Si  l'on  n'eft 
pas  à  portée  d'en  avoir,  il  faut  excaver  jufquà  ce  qu'on 
trouve  l'eau. 

De  plus  j  fi  c  eft  fur  le  panchant  d'un  coteau ,  dont  le 
terrein  ne  fbit  pas  folide ,  qu'on  doit  conftruire ,  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  du  grillage  dont  on  vient  de  donner  la  def- 
cription  ;  mais  quelque  grande  qu'en  foit  la  dépenfe  ,  on 
doit  percer  jufqu  au  bon  fond ,  y  établir  des  piliers ,  &  f 
bander  des  arcs ,  comme  on  l'a  dit. 


CHAPITRE  III. 

De  la  manière  de  fonder  fur  le  Sable, 

LE  Sable ,  dont  la  maffe  eft  ferrée  &  forme  un  corps, 
&  qui  eft  mêlé  de  cailloux ,  eft  bon  pour  fonder. 
Quand  on  trouve  du  Sable  qu'on  nomme  bouillant, 
parce  qu'en  le  découvrant  il  y  paroît  des  fourcesqui  bouil- 
lonnent Se  le  foulevent,  il  ne  faut  ouvrir  les  tranchées 
que  partie  par  partie.  On  fait  mettre  fous  fa  main  de  la 
Chaux  fortant  du  four  Se  du  moilon ,  Se  dès  que  le  Sable 
eft  découvert,  on  jette  defTus  cette  pierre  de  chaux  ,  qui 
en  fè  délayant  bouche  les  fources,  dont  le  Sable  ne  peut 
plus  alors  fuivre  le  mouvement  :  Sur  cette  chaux ,  on  jette 
du  moilon  3  &  fur  le  moilon  du  mortier  ;  &  on  élève  à 
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l'ordinaire  la  fondation.  Si  on  donne  aux  fources  le  tems 
d'élever  le  Sable  ,  il  ne  fera  plus  poffible  de  fonder  deffus  ; 
ainfi,  lorfqu'on  en  trouve  à  l'imprévu ,  Se  fans  qu'on  ait  à 
fà  difpofition  de  la  chaux  vive ,  des  moilons  &  du  mor- 
tier, il  faut  fur  le  champ  faire  recombler  la  tranchée. 

Dans  le  tems  que  fur  un  fondement  de  cette  nature  ,  on 
conftruifoit  à  Abbeville  le  Bâtiment  de  la  Manufacture  de 
M.  Vanrobais ,  il  s'enfonça  tout-à-coup  Se  dans  toute  fon 
étendue ,  de  fix  pieds  en  terre  :  On  jugea  que  cet  effet  fur- 
prenant  avoit  été  occafionné  parla  fouille  d'un  Puits  qu'on 
avoit  fini  de  percer  ce  jour-là ,  Se  qui  avoit  donné  de  l'air 
aux  fources  ;  On  réfolut  de  le  combler ,  Se  après  y  avoir 
jetté  beaucoup  de  matières,  fans  pouvoir  y  parvenir,  on 
imagina  de  faire  un  rouët  de  bois  de  chêne  ,  fans  vuide  Se 
de  la  largeur  du  puits ,  que  l'on  deicendit  dans  ion  fond  : 
On  parvint  à  le  combler,  en  y  jettant  de  nouveau  une  plus 
grande  quantité  de  matières  qu'il  ne  fembloit  y  en  devoir 
naturellement  entrer ,  Se  l'on  continua  l'Edifice  qui  fùbfifte 
encore. 

Lorfqu'ilfe  rencontre  des  Sables  mouvans ,  dont  la  pro- 
fondeur confidérable  ne  permet  pas  de  parvenir  au  fond 
fblide  par  une  excavation ,  l'on  bat  avec  le  mouton  aux 
deux  côtés  de  la  tranchée  un  rang  de  plate-formes ,  qu'on 
nomme  Palplanches ,  lefquelles  font  appointées  par  un  de 
leurs  bouts  ,  Se  de  trois  à  quatre  pouces,  d'épaiffeur,  ainfi 
qu'on  le  voit  à  la  Planche  165.  figure  I.  On  fait  entrer  ces 
Palplanches  de  quelques  pieds  dans  le  terrein  folide  ;  on 
affemble  leurs  bouts  Supérieurs  à  tenons  Se  mortoifes  dans 
des  chapeaux  de  cinq  à  fix  pouces  de  grolfeur  ;  Se  l'on  pla- 
ce de  diftance  en  diftance  des  liernes  entaillées  dans  ces 
chapeaux  ,  pour  foutenir  contre  la  pouiTée  des  Sables  : 
On  vuide  enfuite  les  Sables  qui  font  entre  les  Palplanches 
jufqu'au  folide  fond;  fur  lequel  on  fonde  à  l'ordinaire. 
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Lorfque  le  Sable  a  beaucoup  de  profondeur ,  on  fonde 
des  piliers  dans  des  encauTemens,  comme  on  l'a  reprélen- 
té  à  la  même  Planche  165.  Figure  IL  Ce  qui  fe  fait  en  ren- 
fermant l'efpace  que  chaque  pilier  contiendra  ,  avec  des 
Palplanches,  comme  il  eft  dit  ci-deiïus  :  On  vuide  les  Sa- 
bles pour  fonder  les  piliers  ,  que  l'on  réunit  par  des  ar- 
ceaux ,  Se  lùr  cette  conftruclion  l'on  élève  les  murs  de 
l'Edifice. 

Mais  Ci  le  Sable  étoit  fi  profond ,  que  les  Palplanches 
les  plus  longues  ne  puflènt  parvenir  au  folide ,  il  faudroit 
faire  une  caiiTe  en  forme  de  cuve  ,  Se  clouée  par  le  haut 
Se  par  le  bas  fùr  deux  chaffis  de  charpente  ;  &  fur  un  troi- 
fiéme  placé  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  caiiTe  fi  elle  a  une 
grande  longueur  :  On  la  feroit  defeendre  à  rnefùre  qu'on 
excaveroit  le  Sable  ,  Se  cette  cahTe  étant  tout-à-fait  en- 
foncée ,  on  la  feroit  fùivre  d'une  autre,  à  rnefùre  qu'elle 
defeendroit. 

Si  l'on  trouvoit  une  eau  abondante  ,  on  feroit  alors  un 
grillage  de  bois  de  chêne  ,  qu'on  placeroit  dans  le  fond 
du  puits  ;  Se  après  en  avoir  rempli  les  intervalles  avec  du 
moilon ,  on  cloùeroit  defïùs  des  plates-formes  de  même 
bois ,  fur  lefqueiles  on  éléveroit  la  fondation  du  pilier. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Fondation  fur  l' Argille  &  fur  la  Glaife. 


De  l'Argille. 

ON  trouve  en  plufieurs  de  nos  Provinces  de  la  grolTe 
Argille ,  qui  fert  à  faire  des  briques  :  L'expérience 
a  fait  connoître  qu'on  pouvoir  y  fonder,  en  prenant  la  pré- 
caution d'enlever  celle  qui  n'a  qu'une  moyenne  folidité , 
Se  de  creufer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  peine  à  faire  entrer  la 
bêche. 

Sous  la  grofle  argille  ,  il  y  a  toujours  une  veine  de  la 
petite ,  dont  on  a  parlé  au  Chapitre  du  Sable  ;  Se  fous  celle-» 
ci ,  ilfe  rencontre  un  lit  de  tuf  très-folide.  Comme  il  arri- 
ve quelquefois  que  les  eaux  de  ravine  entraînent  cette  pe- 
tite argille,  Se  que  par  conféquent  ilfe  forme  des  cavités 
entre  la  groffe  argille  Se  le  tuf,  il  eft  à  propos ,  lorfqu'on 
veut  conftruire  un  Bâtiment  d'un  peu  de  conféquence  ,  de 
creufer  des  trous  de  deux  to'îr^  en  deux  toiles ,  pour  fon- 
der des  piliers  fur  le  tuf,  Se  bander  des  arcs  de  l'un  à  l'autre. 

De  la  Glaife. 

La  Glaife  eft  mjette  à  tant  d'inconvéniens ,  que  lor£ 
qu'on  en  trouve  ,  il  faut  entièrement  l'enlever,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  fi  profondde ,  que  les  frais  n'en  deviennent 
trop  confidérables.  Il  eft  très-dangereux  de  l'éventer ,  Se 
l'on  ne  peut  s'affûrer  de  la  folidité  d'un  Bâtiment  établi 
fur  un  pilotage  fait  dans  une  pareille  terre  ;  car  quoique 
les  pilotis  femblent  avoir  palfé  jufqu'au  folide  ,  on  a  fou- 
vent 
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vent  remarqué  que  battant  un  pieu  à  l'un  des  bouts  de 
la  fondation ,  celui  qui  étoit  à  l'autre  extrémité  ,  fortoit 
avec  violence  par  le  renflement  de  la  Glaife  :  On  a  vû 
même  des  Bâtimens  entiers  renverfés  par  les  efforts  de 
cette  forte  de  terre ,  qui  en  fe  tourmentant  avoit  chaffé  les 
pilotis.  D'ailleurs  ,  il  fe  trouve  quelque  fois  fous  la  Glaife 
un  mauvais  terrein  qui  fi  profond  3  qu'il  faudroit  des 
pieux  d'une  longueur  démefurée  ,  pour  qu'ils  puffent  at- 
teindre à  un  bon  fond.  Il  ne  faut  donc  point  piloter  dans 
cette  terre  ;  mais  y  pofer  les  fondations  fur  un  grillage , 
comme  il  a  été  dit  dans  l'article  des  Terres. 

Si  l'on  étoit  obligé  de  bâtir  fur  le  panchant  d'un  coteau, 
dont  le  fond  feroit  de  Glaife,  un  grillage  ne  fuffiroit  pas , 
pour  s'affurer  de  la  folidité  de  l'Edifice ,  à  caufe  des  varia- 
tions Se  des  efforts  de  cette  Glaife  ;  il  faudroit  y  faire  des 
trous ,  pour  y  fonder  fur  le  bon  terrein  des  piliers  d'une 
forte  maçonnerie ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  à  l'article  cité  ci-def- 
fus  ;  ou  bien  on  luivroit  la  pratique  des  Anciens  ;  Se  l'on 
fonderoit  au  pied  de  la  montagne  Se  lùr  la  terre  ferme  , 
un  mur  qui  feroit  précédé  d'un  autre  un  peu  plus  haut  lur 
le  coteau ,  pour  fervir  de  culée  à  la  pouffée  des  Glaifès, 
&l'on  continueroit  ainfi  jusqu'à  une  terraffe  que  l'on  feroit 
en  face  de  l'Edifice ,  lequel  pourrait  alors  être  afîîs  fur  un 
grillage  ;  mais  ce  dernier  expédient  eft  fort  coûteux  ,  Se 
il  vaut  beaucoup  mieux  éviter  de  bâtir  dans  ces  fortes 
d'endroits. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Lieux  marécageux  j  &  du  Roc, 


Du  Marécage. 

TL  eft  très-difficile  d'y  fonder  des  Edifices  ;  on  y  eft  obli- 
JLgé  à  beaucoup  de  dépenfe,  lair  y  eft  mal-fain,  Se  l'on 
ne  peut  y  conftruire  des  Caves  qu'avec  de  grandes  Se  coû- 
teufes  précautions. 

Si  néanmoins  ces  obftacles  ne  rebutent  point  d'une 
telle  entreprife  ,  on  fait  les  tranchées  des  fondations  fort 
larges  :  On  en  foutient  les  bords  avec  des  pieux,  des  do£ 
fes  ou  planches ,  Se  des  clayes ,  que  l'on  enduit  avec  du 
limon  Se  de  lamoulîe  :  On  en  tire  les  eaux  avec  des  Hol- 
landoifes  ;  Se  quand  la  tranchée  eft  profonde  ,  on  fe  ferç 
pour  cela  de  Pompes  Se  de  Chapelets. 

Quand  on  a  creufé  fuffiiamment  pour  piloter  s  &  qu'on 
a  tari  toute  l'eau  ,  on  jette  fur  le  fond  des  tranchées  une 
affez  grande  quantité  de'fable,  pour  pouvoir  y  mettre  le 
pied  ;  Se  l'on  dreffe  les  machines  propres  à  enfoncer  deux, 
trois ,  ou  quatre  rangs  de  pieux  qui  fervent  à  y  établir  une 
grille ,  ainfî  qu'on  le  dira  à  l'article  du  Pilotis. 

Il  y  a  des  lieux  marécageux  qui  font  extrêmement  rem- 
plis d'eau  :  En  ce  cas,  il  faut  en  niveler  les  environs 3  pour 
connoître  de  quel  côté  on  pourra  la  faire  écouler  par  des 
rigoles  qu'on  creufera  à  cet  effet.  Si  l'on  ne  trouve  pas  de 
pente,  il  faut  faire  des  Bâtardeaux  ,  &épuifer  l'eau  avec 
des  Pompes. 

Il  fe  trouve  des  Marais  dont  le  fond  eft  d'une  terre  glai- 
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fe ,  fous  laquelle  il  y  a  une  vafe  molle  Se  demi-liquide  , 
d'une  grande  profondeur  :  Il  ne  faut  point  l'éventer  par 
un  pilotis  ;  mais  on  doit  y  creufer  jufqu'à  la  profondeur 
de  quelques  pieds ,  pour  y  établir  un  grillage ,  ainfî  qu'on 
l'a  dit  ailleurs. 

Si  l'eau  eft  û  abondante ,  que  pour  l'épuifer  il  en  coûte 
confidérablement ,  on  renfermera  la  largeur  des  tranchées 
dans  un  double  rang  de  pilotis  a.  comme  à  la  Planche  166. 
Figure  I.  On  fera  pénétrer  de  quelques  pieds  les  bouts  de 
ces  pilotis  dans  le  bon  fond ,  Se  Ton  affemblera  à  tenons 
leurs  bouts  fupérieurs  à  des  chapeaux  b,  que  l'on  entre- 
tiendra par  des  liernes  c.  On  fera  couler  des  planches  d% 
contre  les  pilotis  ;  Se  elles  feront  placées  horizontalement 
entre  ces  pilotis  Se  des  palplanches  que  l'on  mettra  à  la 
jonction  de  chacun  de  leurs  bouts  ;  ou  bien  Ton  enfon- 
cera ces  planches  debout  ;  afin  de  former  une  efpece  de 
coffre  dans  lequel  on  fondera  à  pierres  perdues  ;  ce  qui 
fe  fait  en  y  jettant  un  lit  de  moilons ,  enfuite  un  lit  de 
mortier  ferme ,  fait  avec  de  la  chaux  vive  Se  du  fable ,  Se 
fuccemVement  de  pareils  lits  jufqu'à  fleur  d'eau. 

On  fera  cette  opération  le  plus  promptement  qu'il  fe 
pourra,  pour  que  le  mortier  foit  moins  élavé,  Se  l'on  s'y 
fervira  par  préférence  de  chaux  cuite  avec  du  charbon  de 
terre ,  étant  la  meilleure  qu'on  y  puiffe  employer.  Si  l'on 
veut  que  ce  mortier  féche  plus  promptement ,  on  y  mêlera 
de  la  cendre  de  ce  charbon  qui  fe  trouve  dans  le  four  à 
chaux  ;  Se  l'Auteur  croit  devoir  d'autant  plus  recomman- 
der ce  mélange  ,  quand  on  fera  dans  la  commodité  de  le 
pratiquer ,  que  faifant  creufer  au  pied  du  revêtement  du 
vieux  rampart  de  la  Ville  d'Arras ,  pour  fçavoir  comment 
il  étoit  fondé  ?  le  terrein  qui  étoit  aquatique ,  lui  paroiffant 
douteux ,  il  trouva  que  fa  fondation  étoit  afîife  fur  un  lit  de 
mortier  épais  d'environ  un  pied,&  d'une  con/iftance  aufîi 
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folide  que  la  pierre  dure;  &  qu'on  faffûra  qu'il  y  avoit  dans 
ce  mortier  d'une  pareille  cendre  qu'il  étoit  d'ufage  d'em- 
ployer en  de  telles  occafions  dans  quelques  endroits  de  la 
Province.  Il  y  avoit  alors  plus  décent  ans  que  ce  Rampart 
avoit  été  confirait ,  fàns  qu'il  eût  fouffert  aucun  mouve- 
ment ;  ainfi  dans  de  femblabies  fondations ,  il  fera  bon  de 
jetter  de  ce  mortier  fur  la  vafe  ,  avant  que  d"y  mettre  du 
moilon  ;  après  quoi  on  remplira  le  coffre ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ci-defîùs. 

Pour  comprimer  la  vafe  qui  fe  pourra  trouver  entre 
cette  maçonnerie  Se  le  bon  terrein }  on  pourra  battre  fur 
le  tout  avec  un  mouton ,  après  quoi  Ton  pofera  l'embafe- 
ment  du  Bâtiment. 

Dans  les  lieux  où  l'on  peut  avoir  de  la  chaux  de  Rome \ 
de  Trêves ,  ou  de  Metz  j  qui  comme  on  l'a  dit,  eft  rédui- 
te en  farine  quand  elle  eft  éteinte  ,  on  ne  fait  point  ces 
fortes  de  fondations  avec  du  mortier  corroyé,  mais  à  chaux 
tournée  ;  Se  pour  cela ,  lorfqu'on  a  pofé  un  lit  de  moilon 
dans  le  coffre ,  deux  hommes  jettent  chacun  une  pellée  de 
fable  par  defîus ,  tandis  qu'un  troifiéme  en  jette  une  de 
chaux  ;  ce  qui  compofe  un  tiers  de  chaux  Se  deux  tiers  de 
fable  :  Sur  ce  mélange  on  met  un  nouveau  lit  de  moilon  ; 
Se  l'on  continue  Cette  même  manoeuvre  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  fait  parvenir  au  niveau  de  l'eau  la  maçonnerie ,  qui  en- 
fuite  fe  confirait  à  l'ordinaire. 

Il  arrive  qu'on  eft  obligé  quelquefois  de  bâtir  en  des 
lieux  creux ,  où  il  y  a  de  l'eau  Se  de  la  vafe  3  Se  beaucoup 
de  remblay  à  faire ,  pour  parvenir  à  établir  un  Rez-de- 
chauffée  :  On  fonde  alors  des  piliers  dans  des  encaiffemens, 
ainfi  qu'on  l'a  dit  au  Chapitre  du  Sable,  Se  fuivant  la  deu- 
ziéme  Figure  de  la  Planche  165.  obfervant  d'y  employer 
des  pieux  au  lieu  de  palplanches ,  Se  formant  des  caiffes 
avec  des  planches ,  fuivant  qu'on  vient  de  l'expliquer.  On 
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e/pace  ces  piliers  proportionnellement  à  la  largeur  des 
cintres  qu'on  conftruira  defliis  pour  les  réunir  ;  Se  fur  ces 
cintres  on  établit  le  Bâtiment.  Il  ne  faut  pas  oublier  de 
comprimer  la  maçonnerie  de  ces  piliers  avec  le  mouton  s 
Se  de  la  laifTer  fécher  avant  que  d'élever  les  cintres. 

En  cas  que  ftir  le  bord  d'une  rivière  ,  dont  le  fond  ell 
bon ,  on  veuille  fonder  à  la  main  un  Edifice ,  on  fait  un 
bâtardeau,  tel  qu'il  fe  voit  à  la  même  Planche  166.  Figu- 
re II.  on  garnit  l'entre-deux  des  planches  de  terre  graiïe 
que  l'on  foule  avec  une  Dame  ,  on  vuide  enluite  l'eau  de 
la  partie  à  fonder  avec  des  Chapelets  ou  des  Hollandoiles  ; 
Se  Ci  le  fond  eft  lulpecT:  3  on  fonde  fur  un  grillage.  Quand 
la  maçonnerie  eft  alîîfe ,  on  enlève  ,  fi  l'on  veut ,  les  lier- 
nes  Se  les  pilotis  extérieurs ,  &l'on  lahTeceux  qui  touchent 
la  fondation. 

Du  Roc, 

ê 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Roc  ne  foit  de  tous  les 
fonds  le  meilleur  pour  bâtir  ;  il  eft  pourtant  dangereux 
d'édifier  lur  un  Rocefcarpé  ,  quand  même  l'efcarpe  feroit 
fort  en  glacis ,  Se  que  le  Bâtiment  en  feroit  éloigné  de 
quelques  toiles ,  à  moins  que  le  talus  ne  fût  en  demi  angle 
droit  ;  car  il  eft  arrivé  quelque  fois  qu'il  s'en  eft  détaché 
des  morceaux  d'une  très-grande  épailfeur  ,  Se  l'on  a  vu 
d'anciens  Châteaux  élevés  lur  le  fommet  d'un  rocher,  pé- 
rir en  partie  par  un  feul  mouvement  de  quelques  bancs  de 
pierre  ;  ce  qui  néanmoins  arrive  aflez  rarement 

Quand  l'Edifice  doit  être  pofé  en  plein  fur  le  Roc  9  il 
faut  le  drefferde  niveau,  Se  l'on  ne  doit  pas  commencer 
une  féconde  alfife ,  que  la  première  ne  foit  finie  dans  le 
pourtour  du  Bâtiment  ;  fans  quoi  il  ne  s'affailferoit  pas 
également  par  tout,  il  pourroits  fe  fendre  par  endroits ,  Se 
il  feroit  expofé  à  de  très-fâcheux  inconveniens. 
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Si  l'on  eft  obligé  de  bâtir  en  partie  fur  le  Roc ,  Se  en  par- 
tie fur  la  terre,  il  faut  avec  le  mouton  d'une  fonnette ,  s'il 
eft  pofîible ,  battre  celle-ci  ,  pour  la  rendre  plus  ferme  , 
conftruire  la  maçonnerie  avec  de  groiTes  pierres ,  dont  les 
lits  foient  bien  unis ,  Se  pofés  de  niveau  Se  par  redens  ;  fra- 
per  avec  une  Dame  fur  chaque  aiTife  de  ces  pierres  jufqu'au 
niveau  du  Roc  ;  Se  fe  fervir  de  fable  qui  fa(Te  fécher  promp- 
tement  le  mortier  ,  lequel  doit  être  fec  dans  fes  parties 
de  maçonnerie ,  avant  que  les  murs  foient  élevés  defliis. 

Si  c'eft  un  ouvrage  de  grande  conféquence ,  il  faut  po- 
fer  les  pierres  à  fec ,  après  en  avoir  taillé  les  lits  le  plus  uni- 
ment qu'il  fe  pourra  ;  les  frotter  les  unes  fur  les  autres  avec 
de  l'eau  Se  du  grais,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  jointes  ; 
Se  élever  ainfi  le  mur  jufqu'au  niveau  du  Roc. 

Il  eft  bon  de  percer  le  Roc  avec  une  fonde,  pour  s'af- 
fûrer  s'il  n'y  a  point  eu  de  carrière  fous  l'endroit  où  l'on 
veut  bâtir  ;  carfouventle  ciel  n'en  eft  pas  affez  fort  potfr 
foutenir  le  poids  d'un  Edifice.  Alors  pour  l'appuyer  ,  on 
conftruit  des  piliers  dans  le  fond  de  la  carrière  ,  Se  Ton  y 
bande  des  arcs.  C'eft  avec  la  BoufTole,  qu'on  y  fixe  les  lieux 
où  les  piliers  doivent  être  placés. 

CHAPITRE  VI. 

Du  Pilotis, 

LE  bois  de  Chêne  eft  regardé  comme  le  feul  qui  réfif- 
te ,  foit  dans  l'eau ,  fok  dans  la  terre  ;  cependantl'ex- 
périence  a  fait  connoître  que  le  bois  de  FAulne  ,  qui  eft 
un  arbre  qui  croît  dans  les  lieux  marécageux,  y  eft  auftî 
très-bon  ,  Se  qu'il  fe  durcit  dans  l'un  Se  l  autre  Elément, 
lorfqu'on  a  eu  la  précaution  de  le  faire  palier  par  le  feu  : 


Chap.  VI.  Des  Pilotis.  <yi 
On  en  a  trouvé  fous  des  fondations  de  vieux  Châteaux, 
qui  étoit  d'une  très-grande  dureté,  Se  Ton  n'hélite  point  à 
l'employer  dans  les  Païs  où  il  eft  commun  ;  d'autant  plus 
qu'il  coûte  beaucoup  moins  que  le  Chêne.  Comme  il  en: 
néanmoins  plus  tendre  ,  on  ne  s'en  fert  point  pour  le  Pi- 
lotis ,  mais  on  le  trouve  propre  pour  les  racinaux  Se  les 
madriers  des  grillages. 

Lorfqu'on  veut  piloter,  il  eft  à  propos  de  faire  fonder 
le  terrein ,  afin  de  connoître  à  quelle  hauteur  eft  le  bon 
fond,  Se  de  s'y  arrêter  quand  le  pieu  réfifte  aux  coups  du 
mouton  ;  car  lorfque  les  Pilotis  traverfent  le  bon  terrein  , 
ils  ne  peuvent  plus  avoir  de  folidité.  Il  eft  aufîî  nécefîaire 
de  fçavoir  la  longueur  que  doivent  avoir  les  Pieux  ,  pour 
en  déterminer  la  grolTeur. 

Quand  l'ouvrage  eft  confidérable  ,  la  grofîeur  des  Pieux 
doit  être  à  peu  près  de  la  douzième  partie  de  leur  lon- 
gueur ;  c'eft-à-dire  ,  qu'un  Pieu  long  de  douze  pieds ,  doit 
avoir  douze  pouces  de  diamètre.  On  obferve  la  même  ré- 
gie pour  ceux  dont  la  longueur  eft  au  deiïbus  ;  mais  quand 
ils  en  ont  une  plus  grande ,  un  diamètre  de  treize  à  quator- 
ze pouces,  leur  iuffit. 

On  fait  aux  Pieux  une  pointe  longue  de  deux  diamè- 
tres Se  demi.  On  fe  contente  de  durcir  au  feu  le  haut  Se 
la  pointe  de  ces  Pieux ,  quand  on  fait  un  Bâtiment  de  peu 
de  conféquence  ;  mais  quand  il  eft  plus  important,  on  en 
ferre  la  pointe  avec  un  fer ,  qui  a  du  moins  trois  branches, 
Se  dont  le  poids  eft  proportionné  à  leur  grolTeur ,  Se  on 
les  fortifie  par  le  haut  d'un  cercle  de  fer ,  pour  qu'ils  puif- 
fent  réfuter  plus  long-tems  à  l'effort  du  mouton  :  Aux 
grands  ouvrages ,  on  place  encore  les  Pieux  tant  plein  que 
vuide  ;  cependant  il  paroît  qu'étant  fi  proches  ,  ils  labou- 
rent trop  le  bon  terrein,  Se  qu'il  vaudroit  mieux  les  écar- 
ter davantage. 
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Lorlqu'ils  font  battus  jufqu3au  refus  du  mouton ,  on  les 
fcie  de  nouveau  à  la  hauteur  à  laquelle  on  veut  établir  le 
fondement  ;  &on  enlève  la  terre  qui  eft  autour  de  leur 
bout  fupérieur ,  pour  y  fubftituer  du  moilon  :  On  pofe  fur 
ces  Pieux ,  Se  Ton  cloue  fur  toutes  leurs  têtes  avec  des  che- 
villes de  fer  à  tête  perdue ,  des  racinaux  aufquels  on  donne 
une  largeur  égale  au  diamètre  des  Pieux ,  Se  quatre  ,  cinq, 
ou  fix  pouces  d'épailfeur,  luivant  le  poids  que  doit  avoir 
le  Bâtiment.  Sur  ces  racinaux ,  on  couche  des  plate-for- 
mes épailfes  pour  le  moins  de  deux  pouces  ,  Se  on  les  y 
cloue  de  la  même  façon  qu'on  vient  de  dire.  Au  bout  des 
racinaux  ,  il  doit  y  avoir  des  mantonnets  de  deux  pouces , 
pour  arrêter  les  plate-formes  ;  Se  au  devant  du  Pilotis  on 
battra  des  Pieux  de  garde ,  que  l'on  tiendra  plus  élevés 
qu'elles,  Se  qu'on  recouvrira  d'un  chapeau.Pour  empêcher 
que  ces  Pieux  de  garde  ne  puhTent  s'écarter ,  il  faut  les 
retenir  par  quelques  liernes  entaillées  par  les  bouts  de  la 
largeur  des  chapeaux ,  Se  chevillées  defîus. 

On  met  à  fec  fur  ces  plate-formes ,  de  gros  quartiers  de 
pierre  :  On  en  remplit  les  joints  avec  de  la  mouffe ,  pour 
que  le  mortier  ne  puiife  pénétrer  julque  lur  les  bois  ;  Se 
enfin  on  élève  les  fondations  avec  du  mortier ,  à  l'ordinai- 
re; obfervant  de  mettre  en  carreaux  Se  boutilfes  dans  les  pa- 
remens ,  les  pierres  qui  ont  le  plus  de  queue  :  Il  ne  feroit  pas 
moins  nécelfaire  de  conftruire  les  angles  de  grolfes  pier- 
res, Se  d'en  faire  quelques  chaînes  fur  la  longueur  des 
murs. 

Si  l'on  trouve  des  fources  abondantes,  Se  qu'on  ne  puilîe 
leur  donner  de  cours  qu'au  travers  des  murs ,  il  faut  au  cou- 
rant de  chacune ,  faire  des  arcades  qu'on  remplira  de  moi- 
lon à  fec,  par  les  joints  duquel  elles  s'écouleront,  fàns 
endommager  ces  murs. 

Un  Edifice  fondé  fur  un  Pilotis ?  ria  pas  toujours  une 

folidité 
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folidité  bien  certaine  ;  car ,  fi  par  rapport  à  la  dureté  du 
terrein  ,  ou  par  la  crainte  qu'en  traverfant  ce  qu'il  a  de 
bon ,  on  ne  rencontrât  un  mauvais  fond,  l'on  fait  trop  peu 
entrer  les  Pilotis ,  le  Bâtiment  les  faifant  vaciller  par  fon 
poids  3  fera  bien-tôt  expoféà  une  entière  deftruétion  :  C'en: 
ce  qu'on  a  vu  arriver  à  plufieurs  Edifices  ,  Se  quelques  dé- 
penfès  qu'on  ait  faites ,  on  n'a  jamais  pu  empêcher  ces  ac- 
cidents ,  ni  y  apporter  de  remèdes. 

Pour  prévenir  des  événemens  aufîl  fâcheux  ,  il  paroîc 
que  la  fondation  fera  beaucoup  plus  aflurée,  fi  comme  on 
l'a  dit  au  Chapitre  précédent  ,  on  la  renferme  dans  un 
coffre  qui  arrêtera  la  vafe  ,  Se  qui  tandis  que  la  pefanteur 
de  la  maçonnerie  la  comprimera ,  n'en  permettra  pas  l'écar- 
tement.  En  cas  que  le  Bâtiment  foit  considérable,  on  pla- 
cera un  grillage  dans  le  fond  de  la  cahTe  ;  Sefi  l'on  ne  peut 
épuifer  les  eaux  pour  fonder  à  la  main ,  on  le  fera  à  pierres 
perdues ,  ainfi  qu  on  l'a  déjà  expliqué. 

On  allégueroit  en  vain  que  les  moilons  ne  le  trouve- 
roient  point  placés  enliaifon;  on  répondroit  qu'étant  ren- 
fermés dans  le  coffre ,  le  poids  de  l'Edifice  ne  pourroit  les 
faire  écarter,  Se  que  le  mortier  étant  fec ,  ils  ne  formeroient 
avec  lui  qu'un  même  corps. 

On  pourroit  encore  fonder  des  piliers  dans  des  encai£- 
femens  dont  on  a  parlé  précédemment ,  Se  fi  l'on  vouloit 
que  les  pierres  de  leur  fondation  fufTent  maçonnées  à  la 
main ,  on  pourroit  faire  un  grillage  de  la  grandeur  d'une 
caiffe  ,  fur  lequel  on  clouèroit  des  plate-formes  ;  Se  pour 
le  foutenir  parle  moyen  d'un  Engin  ou  de  deux  Treuils 
dormants  pofés  fur  des  couches  ,  on  attacheroit  à  fes  an- 
gles quatre  cordes  qui  fe  réuniroient  à  un  cable  ou  à  deux, 
fi  l'on  fe  fert  de  Treuils  :  Quand  il  feroit  pofé  fur  l'eau  ,  on 
le  chargeroit  d'une  première  affife  de  pierres  à  fec  :  On 
feroit  défiler  le  cable  à  mefure  qu'on  éléveroit  la  maçon- 
T.  Il  Pan.  III  K 
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nerie ,  pour  faire  defcendre  le  grillage  de  plus  en  plus  jus- 
qu'à la  vafe  ;  &  lorfqu'il  y  feroit  parvenu ,  on  couperoit  les 
cordes ,  &  Ton  conftruiroit  lç  refte  des  fondations  à  l'or-» 
dinaire. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  même  expédient ,  pour  con£ 
traire  la  maçonnerie  d'un  puits ,  lorfqu  après  l'avoir  creu- 
fé  y  il  perce  une  fource  abondante ,  Sç  qu'il  eft  impoffible 
de  tarir, 


Fin  de  la  quatrième  Partie* 


L'ART  DE  BATIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE- 

QUATRIEME  PARTIE. 

Ou  l'on  explique  la  manière  de  remplir  les  tranchées  des  Fonda- 
tions jufqu 'àï 'établiffement  des  Caves  ;  d'établir  les  Caves ,  & 
de  conflruire  leurs  murs  s  d'affeoir  fur  la  maçonnerie  des  Fon-> 
démens ,  l'embajement  des  Edifices, 

Quelle  doit  être  l'épaiffeur  des  murs  des  Maifons  de  Campagne , 
&  comment  il  faut  les  conflruire  jufqu  à  f  établiffement  du 
premier  Etage, 

La  façon  d'établir  ce  premier  Etage }  &  de  conflruire  fa  ma- 
çonnerie jufqu  à  la  fermeture  des  tuyaux  des  Cheminées, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  quil  faut  obferver  pour  remplir  les  tranchées  des 
Fondations ,  jufqu 'à  l*  établiffement  des  Caves, 

VANT.que  de  remplir  de  maçonnerie  ces 
tranchées,  il  faut  s'aiïurer  fi  elles  ont  été  per- 
cées à  plomb  ;  &  il  eft  bon  qu  elles  foient  plus 
larges  dans  leur  fond  qu'à  leur  ouverture,  iur- 
tout  quand  la  mafïe  de  l'Edifice  doit  êtreconfi- 
dérable ,  &  que  Jes  murs  doivent  être  fort  élevés  ;  car 
fuppofé  qu'on  tirât  une  ligne  fuivant  leur  fruit,  il  faudroit 

Kij 
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qu'elle  ne  paffàt  pas  le  pied  des  Fondations  ;  fans  quoi  ils 
porteroient  à  faux.  Il  fèroit  même  plus  à  propos  dans  ce  cas , 
Se  fur-tout  lorfque  le  terrein  ne  paroît  pas  des  plusfolides, 
d'élever  les  Fondemens  en  talus  des  deux  côtés,  ou  par 
recoupement;  c'eft-à-dire ,  de  faire  à  chaque  affife  une  re- 
traite d'un  pouce,  ou  tout  au  plus  de  deux.  Il  faut  aufïï 
avoir  foin  de  bien  dreffer  les  bords  des  tranchées ,  pour 
que  les  murs  n'y  foient  pas  plus  étroits  dans  une  partie  que 
dans  une  autre» 

Le  fol,  ou  le  fond  des  tranchées  ,  doit  être  de  niveau  * 
Se  lorfque  cela  n'efl  pas  pofîible ,  on  remplit  d'une  bonne 
maçonnerie  les  parties  qui  font  plus  baffes ,  Se  l'on  en  pofe 
ies  affifes  de  niveau  &par  redens  >  obfervant  de  battre  avec 
une  Dame  les  moilons  à  chaque  affife  ,  jufqu'à  ce  que 
ces  parties  foient  à  une  hauteur  uniforme  avec  le  refte 
du  fond.  Si  les  trous  que  l'on  aura  à  remplir ,  ont  beaucoup 
de  profondeur  3  on  les  traverfera  par  des  arceaux  conftruits 
de  bon  libage ,  Se  Ton  appuyera  les  naiffances  de  ces  ar- 
ceaux fur  le  fond  folide.  Au  cas  que  ces  cavités  foient  fort 
étendues,  ou  que  les  tranchées  ayent beaucoup  de  pente, 
on  y  établira  plufieurs  piliers  afîls  fur  un  même  niveau  4 
dont  on  remplira  les  intervalles  de  maçonnerie  ,  Se  l'on 
bandera  des  arcs  d'un  pilier  à  l'autre ,  de  manière  que  i'ex-r 
trados ,  ou  la  curvité  fupérieure  de  ces  arcs  ,  foit  au  niveau 
des  parties  des  tranchées  qui  feront  les  plus  élevées. 

La  maçonnerie  des  Fondations ,  doit  occuper  toute  la 
largeur  des  tranchées,  Se  avoir  une  épaiffeur  proportion- 
née aux  murs  quelle  aura  à  foutenir,  ainfî  qu'on  s'en  expli- 
quera dans  le  Chapitre  luivant.  La  première  afîîfe  fe  fait 
de  gros  libage  ,  qu'on  arrange  avec  foin  :  On  l'employé 
aufîî  à  la  conftrucïion  des  principales  encognures,  Se  de 
celles  des  avant-corps ,  Se  l'on  en  forme  4e§,  chaînes  fou? 
tous  les  trumeaux:  des  grands  Edifices, 
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Si  par  féboulement  des  terres  9  les  tranchées  fe  trou- 
voient  plus  larges  que  ne  le  doivent  être  les  murs  de  fon- 
dation ,  il  feroit  bon  d'élever  ceux-ci  entre  deux  lignes. 

Le  refte  des  Fondemens  fe  conftruit  de  bons  moilons 
pofés  fur  leur  plat  à  bain  de  mortier ,  Se  difpofés  en  liai- 
îbn  lit  liir  lit.  On  a  attention  de  bien  garnir  les  défauts  des 
moilons  avec  d'autres  plus  petits  :  Les  plus  gros  doivent 
être  employés  à  faire  les  parem  ens,  ayant  foin  de  placer 
des  boutifTes  entre  deux  longs  paremens  ;  Se  pour  faire  une 
bonne  iiaifon,  l'on  en  met  dans  le  corps  du  mur;  car  quel- 
que folidité  qu'ayent  les  terres ,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
qu'elles  le  foutiennent  par  les  côtés  ;  Se  pour  peu  que  le 
terrein  fe  lâche ,  il  donne  aux  murs  beaucoup  plus  de  li- 
berté qu'il  ne  leur  en  faut  pour  s'entrouvrir,  quand  ils  font 
chargés  du  poids  du  Bâtiment  ;  ce  qui  leur  arrive  d'au- 
tant plus  aifément  que  le  mortier  eft  long-tems  à  fécher 
dans  les  Fondations  :  C'en:  donc  de  la  bonté  de  leur  conf» 
truétion  3  que  provient  toute  leur  force.  Si  Ton  remplif- 
foit  les  tranchées  de  moilons  jettés  en  confufion  Se  fàns 
aucun  ordre  ,  le  Bâtiment  qu'on  y  éleveroit,  périroitbien^ 
tôt  ;  vû  que  c'eft  de  la  folidité  des  fondemens  que  dépend 
.celle  de  tout  l'Edifice. 
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CHAPITRE  IL 

De  l'établijfement  des  Caves  3  de  la  conjlruclion  de  leurs  murs 
jufquà  un  demi  pied  près  des  terres }  &  de  leurs  Voûtes. 

LOrsque  les  fondations  feront  élevées  à  un  demi-pied 
au  deffous  de  l'aire  des  Caves,  on  les  arrafera  de  ni- 
veau ,  Se  l'on  tendra  des  lignes  aux  entailles  que  l'on  aura 
faites  aux  planches ,  dont  on  a  parlé  au  premier  Chapitre  de 
la  troifiéme  Partie  de  ce  Volume  ;  Se  de  ces  lignes  ten- 
dues autant  qu'il  fe  pourra ,  on  fera  tomber  des  aplombs 
fur  les  fondemens  ,  pour  fixer  les  allignemens  Se  l'épaiifeur 
que  doivent  avoir  les  murs  de  refend  au  niveau  des  Caves  ; 
Se  déterminer  le  parement  intérieur  des  fondations  des 
murs  de  face. 

Celles  lur  lefquelles  on  doit  établir  les  murs  de  refend , 
doivent  avoir  affez  de  largeur,  pour  qu'on  y  puiife  laiffer 
une  retraite  de  deux  à  trois  pouces  de  chaque  côté  ,  Se 
qu'on  puiffe  auffi  donner  à  ces  murs  une  épailfeur ,  qui  per- 
mette d'obferver  encore  de  chaque  côté  deux  pouces  de 
retraite  à  leur  étabiuTement  au  rez-de-chauffée. 

Les  fondations  des  murs  de  face  ,  feront  affez  épaiffes 
pour  qu'au  même  niveau  que  Ci-delîiis ,  on  y  falfe  une  re- 
traite de  trois  pouces  du  côté  des  Caves ,  &  pour  qu'étant 
élevées  à  la  hauteur  des  terres ,  on  puiiïè ,  en  établiflant  les 
premières  affifes  de  ces  murs ,  leur  donner  des  empatemens 
îiiffifants  Se  d'égale  largeur  de  chaque  côté  ,  comme  on  le 
dira  aux  Chapitres  fuivans.  C'eft  enfin  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  folidité  des  terres ,  Se  fur  le  poids  de  l'Edifice  que 
l'on  régie  l'épaiifeur  de  ces  murs. 

Il  eft  néceffaire  que  la  première  affife  de  cet  étabihTe- 
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inent ,  foit  de  pierres  de  taille  :  Les  chaînes  fous  les  naif- 
{ànces  des  arcs  des  voûtes ,  les  jambages ,  les  fermetures 
des  portes  ,  Se  les  foupiraux  doivent  être  aufll  de  cette 
pierre.  Quant  aux  foupiraux ,  on  doit  les  établir  de  façon 
qu'ils  fe  trouvent  placés  à  plomb  du  milieu  des  croifées  ; 
Se  lorlqu'on  ne  pourra  expofer  au  Nord  ceux  des  Caves 
qui  feront  deftinées  à  renfermer  du  vin  ,  on  conduira  la 
pente  de  leurs  talus  Se  de  leurs  lunettes ,  de  façon  que  ces 
Caves  ne  puiffent  recevoir  les  rayons  du  Soleil.  A  l'égard 
des  endroits  qui  feront  pour  d'autres  ufages,  on  fera  paiTer 
parleurs  foupiraux  autant  de  jour  qu'il  fera  poflible. 

Quand  on  ell  obligé  de  conftruire  les  murs  de  refend 
des  Caves  ,  avec  des  carreaux  qui  n'ont  point  alfez  de 
queuë  pour  faire  une  parfaite  liaifon ,  il  faut  lier  ces  murs 
avec  des  chaînes  de  pierres  de  taille  ou  de  gros  libage , 
pofées  alternativement  en  carreaux  Se  en  boutiffes  ;  fans 
quoi  le  poids  des  murs  qu'ils  porteront ,  les  fera  boucler , 
crevaffer.  Se  tomber. 

En  élevant  les  murs  des  Caves ,  lorfqu'on  eft  à  la  naif- 
fance  de  leurs  voûtes  ,  il  faut  en  conftruire  les  premières 
retombées ,  afin  qu'elles  foient  liées  dans  le  corps  de  la 
maçonnerie. 

Si  l'on  conftruit  les  fondations  avec  des  moilons  fujets 
à  la  gelée  ,  il  faut  ne  les  élever  avec  ces  matières  ,  qu'à 
deux  pieds  près  du  niveau  des  terres  ;  Se  en  continuer  la 
conftru6tion  à  un  pied  Se  demi  de  hauteur  feulement,  avec 
du  moilon  dur  qui  ne  foit  point  fujet  à  geler  :  A  fon  dé- 
faut 3  on  fe  fervira  de  gros  cailloux ,  ou  de  brique ,  qui 
ayant  été  placée  la  première  dans  Je  four  ,  eft  devenue 
plombée  Se  vernilfée  par  l'ardeur  du  feu  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
ne  pourrit  point  dans  la  terre.  Le  demi-pied  qui  refte  à 
conftruire  de  la  fondation ,  pour  parvenir  jufqu'au  niveau 
des  terres  ;  fera  rempli  par  la  première  affiffe  de  pierres  de 
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taille,  qui  doit  pour  le  moins  entrer  dans  la  terre  de  cette 
profondeur. 

A  l'égard  des  Caves ,  on  leur  donne  ordinairement  neuf 
pieds  de  hauteur  fous  clef  :  Leurs  voûtes  doivent  être  en 
anle  de  panier,  pour  y  procurer  plus  de  quarré,  Se  qu'on 
paiTe  plus  aifément  derrière  les  tonneaux  :  On  conftruit  ces 
voûtes  avec  du  carreau ,  auquel  on  donne  un  peu  de  coupe , 
Se  elles  doivent  avoir  quinze  pouces  d'épaiffeur  à  la  clef: 
Il  faut  que  leur  extrados  ou  curvité  extérieure  foit  à  neuf 
pouces  au  deiïbus  du  niveau  des  appartemens  du  rez-de- 
chauffée ,  cette  hauteur  étant  nécelfaire  pour  faire  une  aire 
deftus ,  Se  la  pouvoir  paver,  ou  parqueter.  Enfin  l'on  remplit 
les  reins  des  voûtes  d'une  maçonnerie  de  moilon  avec  du 
mortier  de  chaux  Se  de  fable. 

Lorfqu'on  eft  obligé  d'appuyer  la  voûte  d'une  cave  iur 
les  murs  de  refend,  il  faut  que  celles  des  Caves  qui  feront 
aux  deux  côtés,  foient  auiîi  bandées  fur  ces  mêmes  murs  ; 
Se  fi  cela  n'eft  pas  poffibie,  on  fera  à  chacune  de  ces  Caves 
voiiines  Se  contre  les  murs  de  refend  une  demie  voûte  d'arc 
de  Cloître,  qui  rachètera  le  berceau  ,pourfervir  de  culée 
à  la  voûte  de  la  Cave  du  milieu. 

Si  une  Cave  eft  fort  large  ,  on  conftruit  dans  le  milieu 
de  la  largeur  des  piliers,  Se  un  dofferet  à  chacun  des  pi- 
gnons ;  Se  pour  éviter  la  dépenfe  d'une  voûte  d'arefte  ,  qui 
n'eft  folide  que  quand  elle  eft  conftruite  en  pierre  de  taille 
dure ,  on  fait  fur  les  piliers ,  des  Lunettes  qui  rachètent 
deux  berceaux ,  dont  on  voûte  le  furplus  de  la  Cave. 

On  croit  devoir  encore  avertir ,  que  l'ufage  ayant  fait 
connoître ,  que  les  grandes  voûtes  d'arefte  n'ont  pas  de 
folidité ,  il  faut  voûter  les  lieux  fpacieux  en  arc  de  Cloî- 
tre ,  ou  en  cu-de-four  en  pendentif,  ou  par  d'autres  voû- 
tes, qui  foient  compofées  de  façon  que  l'on  évite  les 
arreftiers  Aillants ,  tels  que  ceux  de  la  voûte  d'arefte. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 

Comment  on  doit  établir  fur  la  maçonnerie  des  Fondemens 3  les 
premières  ajjijès ,  ou  l'embafèment  des  Edifices. 

DAns  le  dernier  Chapitre ,  on  a  conduit  le  mur  des 
Fondations  à  un  demi-pied  au  delïbus  du  niveau  des 
terres  ;  on  va  dire  à  préfent  ce  qu'il  faut  obferver  pour  éta- 
blir le  Bâtiment  à  cette  hauteur. 

Il  faut  tendre  des  lignes  aux  entailles  qu  on  a  faites  aux 
planches ,  dont  a  parlé  au  premier  Chapitre  de  la  troifié- 
me  Partie  de  ce  volume ,  pour  tracer  avec  exactitude  fur 
les  Fondations  l'embafèment  de  l'Edifice.  Il  convient  de 
faire  pour  cela  ,  un  enduit  de  mortier  ou  de  plâtre  fur  le 
Fondement ,  après  l'avoir  arrafé  de  niveau;  ou  de  mettre 
des  broches  au  bout  de  chaque  allignement ,  pour  y  tendre 
des  lignes. 

En  pofant  la  première  amTe>  on  oblervera  un  empâte- 
ment égal  de  chaque  côté  ,  Se  dont  on  réglera  la  largeur, 
liiivant  la  qualité  des  matières  qui  ont  été  employées  à 
conftruire  les  Fondations.  Si  on  les  a  conftruites  de  moilon  > 
il  ne  faut  donner  que  trois  pouces  à  cette  retraite;  parce  que 
le  moilon  ayant  peu  de  queue  Se  étant  flijet  à  fe  détacher, 
il  ne  fçauroit  être  trop  renfermé  fous  le  mur  de  defius.  Si 
cependant  on  juge  qu'il  foit  néceiïaire  de  donner  plus  de 
largeur  aux  empatemens,  par  rapport  aux  grand  poids  de 
l'Edifice ,  il  faut  que  les  deux  dernières  affifes  du  Fonde- 
ment foient  de  gros  libage ,  Se  obferver  que  la  dernière 
foit  pofée  en  boutiffe  :  Ou  bien  on  élèvera  les  Fondations 
par  retraites  ou  recoupemens ,  ainli  qu'on  Ta  dit  au  Chapi- 
tre premier  de  cette  Partie. 

T.  IL  Part,  IV y  L 
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Pour  pofer  la  première  aftife  de  l'embafement,  il  faut  pla- 
cer avec  un  niveau  d'eau ,  Se  non  avec  un  niveau  de  poleur  j 
qui  n'eft  pas  toujours  fidèle  ,  les  encognures  de  l'Edifice 
Se  les  autres  pierres  néceiïaires  pour  les  allignemens  ;  Sç 
lorfqu'ils  font  fort  étendus ,  on  pofe  aulîi  avec  ce  niveau  $ 
une  ou  deux  pierres  fur  la  longueur  des  murs  :  On  tendra 
des  lignes  fur  ces  pierres,  pour  pofer  le  furplus  de  cette 
affife,  lur  laquelle  on  prendra  des  repères  avec  une  régie  > 
pour  pofer  la  dernière  de  cet  embafement ,  afin  de  la  bien 
jauger  de  niveau. 

On  donne  pour  l'ordinaire  à  Fembafement  des  Bâti- 
mens  ,  depuis  deux  pieds  Se  demi  jufqu'à  trois  Se  demi  de 
hauteur,  Se  cette  dernière  hauteur  eft  celle  qui  leur  donne 
le  plus  d'élégance.  On  confirait  cet  embafement  de  pierre 
de  taille  dure ,  ou  avec  du  grais  3  Se  l'on  en  garnit  les  affifes 
avec  du  moilon  de  même  nature ,  ou  avec  du  caillou.  On  ne, 
doit  pas  fe  contenter  de  faire  le  feul  parement  extérieur: 
de  pierre  dure  ;  car  fi  l'intérieur  étoit  de  pierre  tendre , 
comme  elle  a  moins  de  réfiftance  que  la  dure  ,  les  murs 
s'affaififeroit  inégalement,  &  l'Edifice  en  fouffriroit  beau- 
coup, 


CHAPITRE  IV. 

De  Vépaijfeur  que  doivent  avoir  les  murs  des  Maisons  particu- 
lières i  de  leur  conjlruclion ,  &  de  ce  quil  faut  objervçr  juf% 
qu'à  Y  établissement  du  premier  Etage, 

"IjLus  les  murs  ont  d'épanTeur,plus  le  mortier  de  chaux 
JL  &  de  fable  eft  de  tems  à  fécher  ;  ce  qui ,  lorfqu'il  eft 
bien  fait  9  lui  acquiert  infenfiblement  une  dureté  égale  à 
celle  de  la  pierre  :  Séchant  au  contraire  avec  trop  devitefTe, 
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dans  les  murs  qui  font  peju  épais ,  il  ne  peut  y  prendre  la 
même  folidité  ;  il  faut  donc  donner  aux  murs  de  face  des 
Maifons  de  Campagne,  au  moins  deux  pieds  cfépaiffeur > 
en  les  établhTant  fur  l'embafement,  dont  on  vient  de  par- 
ler au  Chapitre  précédent. 

On  doit  obferver  à  cet  établiffement ,  environ  un  poucô 
Se  demi  de  retraite  en  dehors ,  Se  même  deux  pouces  , 
fi  les  faillies  de  l'Arc  hiteéture  le  requièrent.  On  fait  une 
féconde  retraite  fur  la  première  affife  pofée  fur  fembafe- 
ment ,  Se  fur  cette  affife  on  trace  l'ouverture  des  croifées. 
Cette  dernière  retraite  fe  règle  fur  la  faillie  des  bandeaux 
des  croifées,  lorfque  leurs  montans  doivent  pofer  defîus. 

Il  faut  élever  d'aplomb  le  parement  intérieur  des  murs 
de  face  ,  Se  l'on  donne  à  leur  parement  extérieur  un  petit 
talus  ou  fruit  d'environ  fix  lignes  par  toife.  Pour  cet  effet, 
il  paroît  qu'il  feroit  bon  de  tailler  les  pierres  de  manière 
que  leur  lit  étant  pofé  de  niveau }  leur  parement  extérieur 
fe  trouvât  avoir  le  fruit  néceffaire  :  Cette  précaution  efl 
effentielle,  quoiqu'on  ne  l'obferve  pas  dans  les  Bâtimens; 
car  en  donnant  du  fruit  ,  ainfi  qu'on  le  fait  ,  à  une  pierre 
traillée  d'équerre ,  fon  lit  n'efl  plus  pofé  de  niveau  ,  Se 
pouiïè  au  vuide  ;  Se  lorfque  les  piédroits  font  parpain ,  leur 
parement  intérieur  efl  en  contre-fruit  ou  à  fùrplomb ,  Se 
conféquemment  le  furplus  des  trumeaux  fe  trouve  en  pa- 
reil état  ;  ce  qui  occafionne  fouvent  que  les  murs  plient 
en  dehors  à  la  partie  du  Rez-de-chauffée. 

Si  l'on  confirait  ces  murs ,  ou  en  moilon ,  ou  en  carreau, 
les  premières  affifes ,  les  encognures ,  les  écoinçons  Se  les 
fermetures  des  croifées  Se  des  portes  doivent  être  de  pierre 
de  taille.  Il  feroit  bon  de  conftruire  auffi  une  chaîne  delà 
mêmepierreà  chaque  trumeau ,  pour  foûtenir  les  poutres, 
&iie^.''uffi  néceffaire  d'en  placer  une  fous  les  enchevêtru- 
res. Il  faut  au  moins,  fi  fon  veut  éviter  cette  dépenfe  ,  y 
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en  faire  de  gros  libage,  Se  pofer  pour  dernière  aflife  une 
pierre  de  taille  fort  longue  ,  Se  qui  fera  parpain,  s'il  eft  poA 
ïible.  Quand  les  murs  font  conftruits  de  brique,  cette  der- 
nière pierre  n'y  eft  pas  moins  utile  pour  le  même  ufage. 

I/Edifice  étant  aflez  élevé ,  pour  placer  Taflife  qui  doit: 
recevoir  les  fommiers  de  la  fermeture  des  portes  Se  des 
croifées  3  il  faut  jauger  cette  affife  de  defîus  la  retraite  de 
l'embafement  ;  ce  qu'on  fait  avec  une  ou  deux  règles  bien 
droites  qu'on  pôle  d'aplomb  contre  le  mur&  fur  cette  re^ 
traite.  On  marque  enluite  lqr  la  régie  la  hauteur  du  mur ,  y 
comprenant  l'aflîfe  du  fommier ,  Se  Ton  porte  cette  hauteur 
à  toutes  les  parties  du  Bâtiment,  en  obfervantde  pofer  tou- 
jours la  règle  bien  d'aplomb.  Cet  expédient  eft  plus  fur  Sç 
plus  prompt  que  fi  l'on  réitéroit  un  fécond  niveau. 

I/on  établira  avec  la  même  précaution ,  l'aflife  qui  doit 
porter  le  plinthe,  qui  fépare  le  Rez-de-chauifée  d'avec  le 
premier  Etage, 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  hauteur  où  l'on  doit  placer 
les  poutres ,  on  ne  doit  pas  oublier  d'enfermer  dans  le  mur 
à  trois  pouces  de  fon  parement  extérieur,  les  ancres  des 
tirans  qu'on  attache  au  bout  des  poutres ,  pour  empêcher 
que  le  Bâtiment  ne  s'écarte. 

Si  l'on  doit  faire  des  plafonds ,  il  faut  élever  les  poutres 
d'un  pouce  de  plus  que  la  hauteur  qu'on  fe  propofe  de 
donner  au  plancher,  à  caufe  de  l'épailTeur  du  plâtre. 

On  obfervera  une  retraite  d'environ  deux  pouces  à  cha- 
que côté  des  murs  de  refend ,  quand  on  les  établira  au  rez- 
de-chauffée  ;  Se  leurs  deux  paremens  feront  élevés  aplomb; 
Il  faudra  les  bien  lier  à  ceux  de  face  avec  de  longues 
pierres. 

Pour  que  les  tuyaux  des  Cheminées,  puuTënt  être  con^ 
tenus  dans  l'épaifTeur  des  murs  de  refend,  ces  murs  doi- 
vent avoir  au  moins  deux  pieds  d'çpahTeur, 
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En  établiflant  les  jambages  des  Cheminées,  on  donnera 
dix-huit  pouces  de  profondeur  à  celles  qui  auront  deux 
pieds  Se  demi  de  largeur  dans  œuvre;  vingt  pouces  à  celles 
qui  feront  larges  de  trois  pieds  à  trois  pieds  Se  demi  ;  vingt- 
deux  pouces  à  celles  de  quatre  pieds  à  quatre  pieds  &  de- 
mi ;  &  vingt-quatre  pouces  à  celles  de  cinq  pieds  de  large, 
non  compris  dans  ces  différentes  mefures  TépahTeur  du 
chambranle, 

Les  diverles  largeurs  des  Cheminées  déterminent  la  hau- 
teur où  doit  être  pofée  leur  tablette.  On  l'élève  de  trois 
pieds,  huit  pouces,  non  compris  Ion  épahTeur,  aux  Chemi- 
nées qui  ont  cinq  pieds  de  largeur  dans  œuvre  ;  de  trois 
pieds  cinq  pouces ,  à  celles  qui  font  larges  de  quatre  pieds 
Se  demi  ;  de  trois  pieds  ,  quatre  pouces ,  à  celles  de  quatre 
pieds  ;  enfin  de  trois  pieds  aux  Cheminées  dont  la  largeur 
eft  de  deux  pieds  Se  demi.  Pour  fixer  la  hauteur  de  leurs 
jambages,  on  tire  avec  un  niveau  d'eau  fur  le  parement 
intérieur  des  murs ,  Se  dans  toutes  les  pièces  du  Bâtiment, 
un  trait  de  niveau ,  qui  doit  fervir  tant  pour  les  Charpen- 
tiers ,  que  pour  les  Carreleurs  Se  les  Parqueteurs  :  Se  il  faut 
les  empêcher  d'en  tirer  d'autres  ;  car  lorfque  ces  différens 
Ouvriers  tirent  des  niveaux  particuliers,  loin  de  s'accorder, 
ils  tombent  toujours  en  erreur  ;  ainfi  il  eft  plus  à  propos  que 
ces  Ouvriers  fe  jaugent  avec  des  régies  lur  le  même  trait 
de  niveau,  tant  au  Rez-de-chauffée ,  qu'au  premier  Etage. 

Lorfque  les  jambages  des  Cheminées  feront  à  une  hau- 
teur convenable,  on  fermera  leur  ouverture,  en  pofant  fur 
eux  deux  barres  de  fer  plat,  de  deux  pouces  de  largeur,  Se 
épaiffes  d'un  demi-pouce,  lefquelies  feront  un  peu  bom- 
bées ,  Se  dont  les  bouts  feront  fendus  Se  repliés  :  Sur  ces 
barres ,  on  placera  des  briques  de  champ ,  c'eft-àdire ,  fur 
leur  côté  le  plus  mince  :  On  coupera  en  chamfrain  le  bout 
des  briques  qui  feront  mifes  fous  la  languette  du  tuyau, 
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afin  de  procurer  une  entrée  plus  facile  à  la  fumée  ;  Se  Von 
fera  un  arc  fur  ces  briques,  pour  décharger  la  barre  de  fer 
du  poids  de  la  languette. 

Les  tuyaux  des  Cheminées  réfiftent  beaucoup  mieux  au 
feu,  lorfqu'ils  font  conftruits  de  briques  ,  qu'il  feroit  bon 
de  tremper  dans  l'eau ,  avant  que  de  les  employer  ,  afin 
qu'elles  ne  tiralfent  pas  trop  promptement  l'humidité  du 
mortier,  qui  doit  être  très-liquide.  On  fait  ce  mortier  avec 
du  fable ,  que  l'on  paffe  à  la  claye ,  quand  il  s'y  trouve  de 
gros  gravier.  On  doit  conftruireles  contre-cœurs  des  Che- 
minées tout  au  moins  avec  des  briques  bien  cuites  ;  ouïes 
faire  de  tuileaux  ,  fi  l'on  veut  que  le  feu  les  puhTe  moins 
endommager.  De  quelque  matière  qu'on  les  faffe ,  on  les 
renfermera  dans  une  petite  arcade  ;  par  ce  moyen  on  pourra 
les  rétablir  fans  aucun  rifque. 

Il  faut,  en  dévoyant  les  tuyaux  des  Cheminées  ,  avoir 
foin  de  les  conduire  de  façon  qu'étant  élevés  à  la  hauteur 
du  premier  plancher,  ils  ne  puiifent  pas  nuire  à  Tordre  des 
diftributions  qu'on  fe  propofe  de  faire  au  premier  étage  ; 
Se  avoir  la  même  attention  pour  pofer  fur  les  murs  de  re- 
fend non-feulement  les  bouts  des  folives  portanslinçoirs, 
mais  encore  les  autres  foliveaux  que  l'on  pourra  faire  por- 
ter dans  ces  murs  ;  ces  bois  devant  être  du  moins  éloignés 
de  fix  pouces  des  languettes  Se  des  âtres  des  Cheminées 
du  premier  étage ,  de  crainte  de  quelque  accident.  Enfin 
les  tuyaux  des  Cheminées  doivent  avoir  dix  pouces  de 
largeur  dans  œuvre ,  fur  trois  pieds  de  longueur. 

Le  manteau  des  Cheminées  des  Cuifines  ,  fe  fait  en 
hotte,  ou  figure  pyramidale ,  Se  on  l'élève  à  environ  fix 
pieds  de  Taire  du  pavé  :  C'eft  avec  du  tuileau ,  qu'on 
doit  en  conftruire  le  contre-cœur ,  qui  fe  renferme  dans 
une  arcade  de  pierre  dure  :  Le  refte  doit  être  aufii  de  la 
même  pierre  ,  pour  mieux  foutenir  le  coup  des  bûches 
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qu'on  y  jette  ;  Se  leurs  plaques  doivent  être  garnies  de  trois 
ou  quatre  barres  de  fer  d'un  pouce  Se  demi  degrdfleur. 

Lorfqu'aux  murs  de  refend  on  établira  l'ouverture  des 
portes ,  il  faudra  lui  donner  ttois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur de  plus  qu'à  celle  qu'on  donnera  aux  chambranles 
des  portes  de  menuiferie ,  à  caufè  de  l'épaiiîeur  des  bois 
de  leur  revêtement.  L'ouverture  des  portes,  dont  on  vou- 
dra que  les  vantaux  s'ouvrent  dans  l'embrafure ,  aura  huit 
pouces  de  plus.  Les  piédroits  de  ces  ouvertures ,  doivent 
ainfi  que  leurs  fermetures ,  être  de  pierre  de  taille  ;  Se  en 
cas  qu'on  conftruife  des  murs  de  refend  avec  des  carreaux 
qui  ne  puiffent  y  faire  une  bonne  liaifon,  il  fera  néceifai- 
re  d'élever  au  delTùs  des  piédroits ,  des  chaînes  de  la  même 
pierre,  ou  de  gros  libage,  Se  de  faire  la  même  chofe  aux 
deux  côtés  des  Cheminées ,  li  les  murs  de  refend  ont  beau- 
coup de  longueur.  Enfin  l'on  doit  obferver  dans  tous  les 
murs,  une  bonne  liaifon;  Se  y  placer  les  pierres  à  bain  de 
mortier. 


CHAPITRE  V, 

De  l'EtàbliJfement  du  premier  Etage  ,  &  de  la  conflruclion  de 
fa  Maçonnerie ,  jufqu  à  la  fermeture  des  tuyaux 
des  Cheminées, 

POur  faire  cet  établiflement ,  on  marquera  au  parement 
de  i'alfife  fur  laquelle  on  doit  pofer  le  plinthe ,  les 
aplombs  des  arefles  du  tableau  des  croifées  du  Rez-de- 
chauffée  :  Sur  le  lit  inférieur  de  ce  plinthe ,  on  tracera  la 
largeur  de  ces  croifées,  Se  fur  le  lit  fiipérieur  le  plan  des 
croifées  du  premier  étage;  au  moyen  de  quoi ,  il  fera  aifé 
de  les  y  établir,  en  pofant  le  plinthe  fuivant  ces  marques. 
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On  prendra  la  même  précaution ,  pour  établir  les  corps 

d'Architecture  dont  on  voudra  décorer  cet  étage. 

En  établiflant  fur  le  plinthe  les  murs  de  face ,  on  obfer- 
vera  en  dehors  une  retraita  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  Se 
demi ,  liiivant  leur  épaiffeur  &  les  faillies  de  l'Architectu- 
re ;  étant  plus  à  propos  de  charger  la  partie  intérieure  du 
mur  que  l'extérieure,  à  caufe  de  la  pouiTée.  Ces  murs  doi- 
vent êcre  élevés  de  la  manière  qu'on  Ta  dit  pour  ceux  du 
Rez-de-chaufTée. 

Pour  pofer  l'afTife  lur  laquelle  doivent  être  placés  les 
fommiers  des  croifées ,  on  fe  jaugera  de  deifus  le  plinthe  j, 
ainfî  qu'on  l'a  expliqué  au  précédent  Chapitre  ;  &  Ion  po~ 
fera  de  même  l'affife  qui  devra  porter  l'entablement. 

Lorfque  les  pierres  de  l'entablement  ne  peuvent  faire 
parpain  ;  c'eft-à-dire ,  quand  leurs  lits  ne  peuvent  occuper 
toute  la  largeur  du  mur ,  il  faut  placer  ces  pierres  de  façon 
qu'il  y  en  ait  toujours  une  à  longue  queuë  entre  celles  qui 
n'en  auront  qu'une  courte  ;  Se  pour  foutenirces  dernières, 
on  fera  à  leurs  joints  de  derrière  Se  à  moitié  de  leur  hau- 
teur, une  feuillure  d'environ  un  pouce  Se  demi  de  lar- 
geur :  On  en  fera  de  même  aux  carreaux  dont  on  voudra 
garnir  le  refte  de  l'épailfeur  du  mur  :  Moyennant  cela,  ces 
pierres  feront  contenues  par  les  plate-formes  de  la  char- 
pente qu'on  pofera  defTus. 

Il  ne  feroit  pas  prudent  de  le  fervir  de  ce  feul  expé- 
dient pour  les  retours  des  frontons ,  ni  pour  ceux  des  en- 
cognures;  il  faut  encore  retenir  ces  parties  avec  du  fer, 

A  l'égard  des  murs  de  refend,  l'on  doit  élever  leurs  deux 
paremens  à  plomb.  Si  on  les  confirait  de  moilon,  ou  de  car- 
reaux quiayent  peu  de  queuë,on  fera  des  chaînes  de  libage, 
comme  on  l'a  dit ,  en  parlant  de  ceux  du  Rez-de-chauffée. 

On  aura  foin  de  conduire  les  tuyaux  des  Cheminées , 
de  façon  que  les  linçoirs  du  plancher  du  Grenier  n'ayent  au 

plus 


CriAP.  V.  de  l'établissement  du  premier  Etage.  89 
plus  que'fept  pieds,  quatre  pouces  de  portée  ;  Se  s'il  y  a  trois 
tuyaux,  on  fcellera  dans  les  languettes,  des  corbeaux  de 
fer,  pour  foulager  le  linçoir  dans  lequel  on  les  fera  entrer 
de  leur  épaiffeur. 

Quant  aux  enchevêtrures  que  l'on  met  devant  les  âtres 
des  Cheminées,  les  chevêtres  doivent  être  éloignés  de  l'a- 
plomb extérieur  des  jambages  de  ces  Cheminées  d'envi- 
ron un  pied  Se  demi  ;  même  de  deux ,  quand  on  doit  y 
faire  un  grand  feu.  On  place  dans  ces  enchevêtrures  des 
barres  de  trémie  ,  c'eft-à-dire ,  de  fer  plat  de  deux  pouces 
de  largeur  fur  un  demi  pouce  d' épaiffeur  :  Chacun  de 
leurs  bouts  fera  recourbé  en  deux  parties ,  dont  Tune  por- 
tera fur  la  folive  d'enchevêtrure;  &  l'autre  fera  appliquée 
fur  une  de  fes  faces ,  de  manière  que  le  refte  de  la  barre  fe 
trouvera  renfoncé  Se  de  niveau  au  deffous  de  ces  mêmes 
folives. 

Quoiqu'une  Cheminée  n'ait  que  deux  pieds  Se  demi, ou 
trois  pieds  dans  œuvre  ,  il  eft  néceffaire  que  l'âtre  foit  de 
quatre  pieds  Se  un  quart  entre  les  folives  d'enchevêtrure  ; 
parce  que  û  dans  la  fuite  on  y  établiffoit  une  Cheminée  plus 
large,  le  feu  fe  trouveroit  fur  la  charpente. 

Si  la  trémie  eft  longue ,  on  place  encore  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  une  barre  de  fer  d'un  pouce  quarré  :  Cette 
barre  s'appelle  chevêtre  de  fer  :  L'un  de  fes  bouts  qui  po- 
fèra  fur  le  chevêtre  de  bois  3  fera  replié  comme  ceux  des 
barres  de  trémie ,  Se  l'autre  bout  fera  pofé  fur  le  mur.  En 
ce  dernier  cas ,  les  barres  de  trémie  doivent  être  encore  re- 
pliées par  leur  milieu pour  qu'elles  rafent  le  deffous  du 
chevêtre  de  fer. 

Lorfqu'on  n'a  pas  de  plâtre  ,  Se  qu'on  fe  fert  de  briques 
dans  la  maçonnerie  des  trémies,  il  faut  larder  de  clouds 
de  charette  ,  les  côtés  des  folives  d'enchevêtrure  ,  pour  y 
faire  des  efpecesde  fommiers,  au  moyen  defquels  le  poids 
T Al  F  an. IV.  M 
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des  briques  ne  pourra  faire  plier  les  barres  de  fer. 

Avant  que  de  faire  cette  maçonnerie  ,  on  doit  couvrir 
foigneufement  les  faces  des  folives  d'enchevêtrures ,  Se 
celles  du  chevêtre ,  avec  du  mortier  de  terre  pure  ,  afin  que 
la  chaux  ne  puiiTe  les  échauffer.  Pour  la  même  raifon ,  il 
faut  entourer  de  ce  mortier  &  de  tuileaux,  les  bouts  de  tous 
les  bois  que  l'on  renfermera  dans  les  murs. 

Quand  les  combles  font  fort  élevés ,  Se  que  Ton  arrête 
les  murs  de  refend  au  niveau  des  Greniers ,  il  faut  appuyer 
les  tuyaux  des  Cheminées  par  des  doiTerets,  quife  termine- 
ront dans  ces  Greniers  à  la  pente  de  leurs  combles,  c'eft-à-? 
dire ,  fous  les  chevrons,  fi  ces  tuyaux  font  fort  près  du  faî- 
tage ;  mais  s'ils  en  font  éloignés,  il  faut  continuer  ces  do£- 
ferets  jufque  fous  leur  premier  plinthe,  Se  leur  donner  des 
formes  agréables  au  delïiis  du  comble  :  En  ce  cas ,  on  lie 
les  languettes  des  tuyaux  avec  des  fentons  :  Il  faut  de  plus 
les  foutenir  par  des  tirans  de  fer  attachés  à  la  panne  &  au 
faîtage.  Leur  fermeture  fe  fait  en  portion  de  cercle  par  de- 
dans ,  Se  l'on  ne  lui  donne  que  quatre  pouces  de  largeur 
pour  le  palfage  de  la  fumée. 

On  doit  pafler  au  panier  le  fable  dont  on  veut  faire  le 
mortier ,  pour  conftruire  les  tuyaux  des  Cheminées:  Il  n'y 
faut  point  employer  de  plâtre  ;  Se  l'on  ne  doit  s'en  fervir 
tout  au  plus  que  pour  enduire  le  dedans  de  ces  tuyaux  ;  le- 
quel enduit  doit  être  extrêmement  uni  ,  afin  que  la  fuie 
puiiTe  moins  s'y  attacher. 


L'ART  DE  BATIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE. 

CINQUIEME  PARTIE, 

Qui  renferme  la  conflruclion  de  la  Charpente  des  Planchers  9 
des  Combles  ,  des  Cloifons }  &  des  Efcaliers. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Flancher  s  3  de  la  grojfeur  des  Poutres  d?°  des  Solives , 
Cb°  de  la  conjlruâion  des  Plafonds, 

N  doit  avoir  une  grande  attention  à  n'em- 
ployer dans  les  Planchers  que  du  bois  de  bon- 
ne qualité  ;  fans  quoi,  lorfqu'il  eft  pofé  de  ni- 
veau, il  fe  calTe  aifément;  ce  qui  occasionne 
de  grandes  dépenfes.  Pour  la  connoifîance  du 
bois  qui  y  eft  propre,on  renvoyé  le  Leéteur  au  Chapitre  VI. 
de  la  féconde  Partie  de  ce  Volume. 

Il  eft  effentiei  de  ne  s'y  point  fervir  de  bois  qui  foit 

M  ij 
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nouvellement  coupé  >  car  fi  l'humidité  n'en  eft  pas  exhalée* 
avant  qu'il  foit  mis  en  œuvre,  il  fe  pourrira  en  peu  de  tems , 
fur-tout  fi  Ton  en  fait  des  plafonds. 

Il  faut  encore  obferver  d'entourer  de  mortier  de  terre 
pure  avec  du  tuileau  ou  du  moilon  plat ,  les  bouts  que  l'on 
renfermera  dans  les  murs ,  afin  que  la  chaux  ne  puilfe  les 
échauffer. 

La  grolfeur  qu'on  donne  aux  poutres  ,  doit  être  propor- 
tionnée à  leur  longueur  ;  &  il  faut  avoir  égard  à  celle  des 
travées  du  plancher,  &aux  cloifons  qu'il  doit  porter,  s'il 
n'eft  pas  polfible  de  décharger  ces  cloifons  fur  les  murs  , 
afnfi  qu'on  le  dira  en  fon  lieu.  Comme  cJeft  luivant  ces 
différens  cas  ,  que  fe  détermine  la  grolfeur  des  poutres ,  on 
ne  peut  la  fixer  ici ,  qu'en  fiippofant  que  la  charge  qu'elles 
auront ,  ne  fera  pas  exceffive. 

On  donne  aulîi  aux  folives  une  grolfeur  convenable  à 
leur  longueur.  Celles  que  l'on  débite,  font  ordinairement 
pour  les  travées ,  depuis  neuf  pieds  jufqu'à  quinze  :  Elles 
font  de  bois  de  brin  ,  lorfqu'elles  ont  plus  de  longueur. 

On  a  mis  ici  une  Table  ,  où  l'on  a  marqué  la  groiîeur 
des  poutres  de  trois  pieds  en  trois  pieds ,  depuis  douze  jui- 
qu'a  quarante-deux  ;  &  celle  des  folives ,  depuis  dix-huie 
pieds  jufqu'à  trente  ;  mais  on  fe  fouviendra  que  ce  font  les 
grofleurs  des  folives  de  remplilfage,  Se  que  celles  qui  por- 
teront linçoir ,  auffi  bien  que  celles  d'enchevêtrure  ,  doi^ 
vent  être  plus  fortes  &  plus  groifes  que  les  folives  dontJ| 
eft  ici  queftion. 


Chap.  I.  des  des  Poutres  ,  Ef  des  Solives. 


Cfojfeur  des  Poutres  de  3  -pieds  en  3  pieds. 


Longueur  , 


12.  P 


ieds. 


18. 
21. 

24. 

30. 

33- 
3& 

39- 
42. 


Largeur.  !  Hauteur. 


IO>  pouces. 


II. 
12, 

r3- 

I4. 

id. 

x7- 
18. 


10. 
20. 


1 1.  p°uces 

12, 

r3- 
14. 

i<5. 

18. 
20. 
21. 
25. 


Grojfcur  des  Solives  de  3  p/Wj  <?#  3  p/'ci/.- 


Longueur 


p.  pieds. 
12  

«J  

l8  

21  

2  4  

27  

3°  


Larghur. 


4.  pouces 

;  

6  

6  

7  

9  

10  

11  


Hauteur 


6\P0uCc 


7- 
8. 

8. 

ro. 

1 1. 

12. 


Les  grolfeurs  qu'on  donne  dans  cette  Table  3  font 
conformes  aux  échantillons  ordinaires  ;  mais  on  obfèr- 
vera  qu'il  feroit  plus  à  propos  que  la  hauteur  des  poutres 
pafsât  de  deux  pouces  leur  largeur. 


Il  faut  que  les  Solives  foient  pofées  de  champ  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  leur  face  la  plus  large  foit  d'aplomb. 

On  donne  aux  efpaces  d'entre  les  Soliveaux  ,  un  quart 
de  plus  que  leur  largeur  ;  Se  fi  les  travées  ont  peu  de  por- 
tée y  on  peut  donner  un  tiers  de  plus  que  leur  largeur  ,  à 
leurs  intervalles, 

L'on  pofera,  autant  qu'il  fera  poffible,  les  Poutres  fur 
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les  murs  de  face  ;  mais  fi  Ton  eft  obligé  d'y  mettre  les  bouts 
des  foliveaux,  il  faudra  placer  deux  Solives  portants  lin- 
çoir,  fur  chaque  trumeau,  en  cas  qu'il  foit  d'une  certaine 
largeur,  &une  femblable  Solive  fiir  chaque  demi  trumeau; 
&foutenir  les  linçoirs  par  de  petits  corbeaux  de  fer  fcellés 
dans  le  mur. 

Si  l'on  veut  plafonner  les  Planchers  conftruits  fur  des 
Poutres ,  on  attachera  aux  deux  côtés  de  chacune  ,  Se  au 
niveau  de  leur  face  inférieure ,  des  lambourdes  épaifles  pour 
le  moins  de  cinq  pouces ,  Se  d'une  hauteur  convenable  à 
la  groiTeur  des  Soliveaux  :  On  foutiendra  ces  lambourdes 
avec  des  étriers  de  fer  ,  qui  feront  plies  de  façon  qu'ils 
puhTent  embralfer  la  face  fupérieure  Se  celles  des  côtés  de 
la  poutre ,  Se  qu'on  repliera  encore  de  manière  qu'ils  em- 
bralTent  les  lambourdes,  que  d'ailleurs  des  chevilles  de  fer 
groiTes  d'un  demi-pouce  ,  Se  enfoncées  entre  ces  étriers  , 
empêcheront  de  verfer,  en  les  traverfant,  &  en  entrant 
fuffifamment  dans  la  Poutre. 

Avant  que  de  placer  ces  pièces  de  bois  ,  il  faut  y  faire 
des  entailles,  où  les  bouts  des  Soliveaux  feront  reçus  Se 
aflemblés  à  queue  d'aronde  ,  pour  plus  grande  folidité  :  Ces 
entailles  auront  la  moitié  de  l'épaiffeur  de  ces  lambourdes , 
Se  toute  leur  hauteur ,  à  l'exception  de  trois  pouces  qu'on 
laiifera  par  le  bas  ;  Se  Ton  entaillera  les  Soliveaux,  de  fa- 
çon qu'ils  foient  par  leur  face  inférieure  au  niveau  du  de£ 
fous  des  lambourdes. 

Si  fepaiffeur  des  poutres  oblige  de  faire  un  faux  plan- 
cher, on  n'entaillera  point  les  lambourdes,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  Se  l'on  fe  contentera  d'y  faire  des  mor- 
toifes  ,  pour  y  affembier  à  tenons  les  chevrons  qui  fervi- 
ront  à  faire  le  faux  plancher',  qui  arrafera  la  face  inférieu- 
re des  poutres  :  On  pofera  dans  ce  cas  les  folives  fur  les 
parties  fupérieures  des  lambourdes. 


Chap.  I.  des  Poutres,  et  des  Solives.  p  y 
Â  l'égard  de  la  conftmétion  des  Plafonds ,  il  ne  faut 
pas  les  latter  à  lattes  jointives,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement ;  mais  on  doit  lailTer  entre  elles  un  intervalle  égal 
à  leur  largeur  :  Le  deffous  de  tous  les  bois  fera  lardé  de 
clous  :  On  fera  entre  les  Soliveaux  des  augets  de  plâtre , 
qui  feront  appuyés  fur  les  lattes  ,  Se  l'on  conftruira  de 
fuite  le  plafond,  dont  le  plâtre  pourra  alors  faire  corps  avec 
celui  des  augets;  ce  qui  formera  une  épaiffeur  affez  confî- 
dérable  ,  pour  que  ce  plafond  ne  fe  fende  pas  ,  ainfi  qu'il 
arrive  fouvent ,  lorfque  fans  faire  d'augets ,  on  le  conftruit 
fur  des  lattes  jointives  ;  caries  Soliveaux  qui  ne  fe  trouvent 
point  réunis ,  fléchiifent  aifément,  Se  le  plâtre  du  plafond 
ne  pafîant  point  entre  les  lattes ,  Se  étant  alors  très-mince  , 
ne  manque  pas  de  fe  crevaffer  Se  de  tomber. 

Quand  on  ne  fait  point  de  plafond  ,  les  Soliveaux  doi- 
vent être  dreffés  à  vive  arrefte ,  Se  par  le  bas  on  y  pouffe 
quelque  fois  des  quarts-de-rond.  On  les  place  fur  les  pou- 
tres ,  fans  entailler  celles-ci  ;  ou  on  les  pofe  fur  des  lam- 
bourdes, ainli  qu'on  l'a  dit  ci-deffus ,  afin  de  rendre  moins 
apparentes  ces  poutres  ,  dont  on  couvre  encore  pour  cela 
la  partie  inférieure ,  d'une  corniche  de  menuiferie,  que  l'on 
fait  régner  au  pourtour  des  murs  de  la  chambre. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  proportion  qu'on  doit  donner  aux  Combles  à  deux  Egouts  ~, 
Juivant  les  differens  Climats, 

LA  charpente  des  Combles ,  étant  une  des  parties  les 
plus  néceiîaires  des  Bâtimens ,  on  nedoit  rien  négliger 
pour  la  rendre  folide  ;  Se  comme  rien  n'eftplus  défectueux 
qu'un  Comble  qui  paroît  écrafer  un  Edifice ,  il  faut  avoir 
grand  foin  de  lui  donner  une  proportion  convenable ,  Se 
qui  puiffe  plaire.  On  ne  rapportera  point  ici  celle  que  les 
Architectes  obfervoient  autrefois  ,  plufieurs  Auteurs  en 
ayant  écrit  :  On  dira  feulement  qu'ils  donnoient  à  leurs 
Combles  une  élévation  ridicule  par  fon  excès.  Ce  défaut 
ne  pouvoit  provenir  que  de  ce  qu'ils  imitoient  les  anciens 
Peuples  des  Gaules,  qui  fuivant  les  Commentaires  de  Ju- 
les-Cefàr  ,  ne  couvroient  leurs  toits  que  de  jonc  Se  de 
paille  ;  Se  de  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  attention  ,  que  la 
tuile  Se  Tardoife,  qui  dans  un  tems  moins  fauvage ,  avoient 
fuccédé  à  cette  couverture,  demandoient  beaucoup  moins 
d'égoût  :  Ce  n'eft  que  depuis  peu  de  tems  que  l'on  s'en: 
apperçu  Se  corrigé  de  cette  bévue  groffiére. 

La  hauteur  qu'il  faut  donner  aux  Combles ,  dépend  de 
la  différence  des  Climats  :  En  effet ,  dans  les  Pais  où  les 
vents  font  impétueux ,  où  les  pluies  Se  les  neiges  font  fré- 
quentes 3  il  eft  à  propos  de  leur  donner  plus  d'élévation, 
que  dans  ceux  qui  font  plus  doux  Se  plus  tranquilles  ,  ils 
doivent  donc  être  plus  hauts  à  mefure  qu'on  avance  vers  le 
Septentrion  3  Se  recevoir  une  proportion  plus  agréable 
dans  des  régions  tempérées ,  telles  que  le  font  quelques- 
unes  des  Provinces  de  la  France. 

Comme 
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Comme  on  ofe  fe  flater  que  cet  Ouvrage  pourra  fe  ré- 
pandre dans  plufieurs  endroits  de  l'Europe,  on  croit  devoir 
donner  ici  les  mefures  des  hauteurs  des  Combles  ,  propor- 
tionnées fuivant  la  diverfité  des  Climats ,  foit  que  ces  Com- 
bles fe  couvrent  d'ardoife,  foit  qu'on  y  employé  la  tuile. 

La  Figure  première  de  la  Planche  167.  repréfente  dif- 
férentes élévations  de  Combles  :  On  y  a  mis  le  profil  a.  b.  c, 
pour  les  Climats  chauds  Se  peu  fujets  aux  orages ,  Se  on 
fa  proportionné  de  façon  qu'après  avoir  divifé  la  largeur 
extérieure  du  Bâtiment  a.  c.  en  neuf  parties  égaies  :  On 
donne  deux  de  ces  parties  à  la  perpendiculaire  d.  b.  ce  qui 
procure  une  pente  fufEfante,  en  cas  que  la  couverture  foit 
d'ardoife.  Si  elle  eft  de  tuile,  on  divife  la  même  largeur  du 
Bâtiment  a.  c.  en  quatre  partie  égales ,  Se  l'on  donne  une 
de  ces  parties  à  la  perpendiculaire  d.  e.  pour  avoir  les  deux 
pans  du  Comble  e.  c.  Se  e.  a. 

Couvrant  en  ardoife  dans  les  Climats  tempérés  ,  on 
donne  à  la  perpendiculaire  d.  f,  le  tiers  de  la  largeur  hors 
d'œuvre  du  Bâtiment  a.  c.  pour  avoir  le  profil /I  a.  c.  Cou- 
vrant en  tuile ,  on  donne  de  plus  à  ce  Comble ,  le  tiers  de  la 
perpendiculaire  d.f.  pour  procurer  plus  de  roideur  aux  pans 
des  égouts  g.  a.  Se  g.  c. 

Dans  les  Païs  pluvieux ,  &  fujets  aux  neiges  &aux  vents 
violens,  il  faudra  qu'aux  Combles  ,  qu'on  voudra  couvrir 
d'ardoife.,  la  perpendiculaire  d.  h.  ait  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  Bâtiment,  hors  d'oeuvre  ;  Se  que  fi  on  les  couvre 
de  tuile  }  on  ajoute  une  neuvième  partie  de  cette  même 
largeur,  pour  avoir  les  pans  u  a.  Se  i.  c. 

Enfin ,  la  plus  grande  hauteur  qu'on  eftime  devoir  être 
donnée  aux  Combles  dans  les  Pais  Septentrionaux  ,  c'eft 
les  deux  tiers  de  la  largeur  hors  d'œuvre  du  Bâtiment. 

La  Figure  deuxième  de  la  même  Planche  167.  offre 
l'aifemblage  d'une  Ferme  ;  Le  côté  a,  eft  pour  un  Bâtiment, 
X.  IL  Fart,  V,  N 
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dont  le  plancher  eft  au  niveau,  ou  peu  au  deflbus  de  la 
partie  fupérieure  dumur;  &  le  coté  b.  eft  pour  les  cas  oùla 
maçonnerie  eft  beaucoup  plus  élevée  que  le  niveau  du  plan^ 
cher.  Dans  cette  dernière  circonftance ,  l'alignement  de 
l'arbaleftrier  ne  pouvant  rencontrer  le  tirant ,  il  faut  mettre 
une  jambe  de  force  fous  l'entrait,  Si  cependant  la  hauteur 
du  mur  n'excédoit  pas  de  beaucoup  le  niveau  du  plancher  j 
on  pourroit  fe  fervir  d'arbaleftriers  d'une  feule  pièce ,  pour-* 
vû  que  leur  partie  inférieure  fût  un  peu  courbée. 

Plus  les  Combles  montrent  de  légèreté ,  plus  l'Edifice 
en  reçoit  d'élégance;  c'eft  pourquoi  l'on  confeille  ici  de 
placer  plûtôt  les  chevrons  lur  la  fabliére  intérieure  b.  Fi-? 
gure  III.  de  la  Planche  167.  que  de  les  appuyer  fur  l'exté- 
rieure. Par  là  le  Comble  gardant  une  pente  convenable  , 
en  aura  moins  d'élévation,  &  rentrant  de  chaque  côté 
d'environ  un  pied  au  dedans  de  l'aplomb  extérieur  dumur, 
qu'on  fuppofe  de  vingt-^deux  pouces  d'épaiffeur  en  cet 
endroit ,  la  faillie  du  mur  Se  celle  de  la  corniche  efface- 
rontune  partie  des  pans  de  ce  Comble.  De  plus,  les  coyaux 
qui  feront  alors  chevillés  fur  la  fabliére  extérieure  ,  en  de^ 
viendront  plus  folides ,  Se  étant  plus  inclinés  qu'ils  ne  le 
font,  lorfquon  pofe  les  chevrons  à  l'ordinaire,  les  eaux 
tomberont  à  une  plus  grande  diftance  du  pied  du  mur. 

Il  réfultera  encore  de  la  méthode  que  Ton  preferit,  que 
lorfqu'on  voudra  mettre  des  chêneaux ,  ils  pourront  être 
placés  fur  le  Solide  du  mur;  au  lieu  que  fiiivant  la  pratique 
commune,  ils  ne  portent  que  lur  la  corniche,  qui  alors  nQ 
peut  offrir  un  aufli  beau  coup  d'ceil. 

Enfin  il  fe  trouve  un  autre  avantage  dans  ce  qu'on  vient 
de  propofer,  qui  eft  que  toute  l'épaiffeur  du  mur  de  face , 
fera  oppofée  à  la  pouffée  de  la  couverture, 

La  Figure  quatrième  de  la  Planche  citée  ci-deiîùs,repré^ 
fente  l'aiiemblage  d'une  Ferme  dans  la  manière  qu'on  juge 
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être  la  meilleure.  Si  Ton  allègue  que  les  coyaux  que  Tony 
voit,  étant  fort  inclinés.,  les  vents  pourront  avec  d'autant 
plus  de  facilité,,  infinuer  la  pluie  entre  les  ardoifes  ou  les 
tuiles;  on  répondra  que  lorfque  l'inclinaifon  des  coyaux 
deviendra  trop  confidérable,  on  pourra  remédier  à  cet  in- 
convénient j  en  donnant  au  pureau  des  ardoifes  ou  des  tui- 
les ,  le  quart  de  leur  hauteur  au  lieu  du  tiers. 

On  appelle  travée  de  Comble }  ladiftance  d'une  Ferme 
à  une  autre ,  laquelle  eft  de  neuf  en  neuf  pieds,  ou  tout  au 
plus  de  douze  en  douze  pieds.  Lorfque  les  maîtreiïès  Fer- 
mes ,  qui  font  celles  dont  les  arbaleftriers  font  affemblés 
for  les  poutres  ou  tirants ,  font  trop  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre ,  on  met  entre  elles  des  fermes  de  rempiage.  On  eipa- 
ce  les  pannes  qui  font  pofées  fur  les  arbaleftriers  des  fer- 
mes ,  de  neuf  en  neuf  pieds  au  plus  ;  Se  les  chevrons  qui 
font  chevillés  fur  ces  pannes,  doivent  être  placés  de  pied 
en  pied  ,  de  manière  qu'il  s'en  trouve  quatre  fur  la  lon- 
gueur d'une  latte  :  Il  faut  aufîl  que  les  croupes  foient  moins 
inclinées  que  les  faces  des  Combles ,  afin  de  proeurerplus 
de  roideur  à  leurs  areftiers  ou  angles. 


CHAPITRE  III. 

Des  Combles  brifés ,  on  à  la  Manfarde. 

LOrsque  les  Combles  brifés  font  d'une  belle  propor- 
tion ,  ils  terminent  un  Edifice  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce; mais  fi  on  leur  donne  trop  de  hauteur ,  ils  paroiffent 
l'accabler,  Se  préfententun  coup  d'œii  défagréable. 

L'inégalité  de  la  pente  de  leurs  deux  égouts ,  eft  un  grand 
défaut  ;  le  vrai  Comble  étant  roide  comme  un  talus  ;  &le 
faux  Comble ,  ou  Comble  fupérieur ,  étant  doux  comme 

Ni) 
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un  glacis.  D'ailleurs,  fi  dans  un  Climat  abondant  en  pluies 
Se  en  neiges ,  on  fe  trouve  obligé  d'élever  le  Comble  lu- 
périeur  plus  haut  que  ne  le  demande  une  élégante  propos 
tion  ,  il  devient  alors  d'une  forme  ridicule  ,  qui  eft  beau^ 
coup  plus  fenfible  aux  Maifons  de  Campagne ,  qu'à  celles 
de  la  Ville ,  où  la  vue  eft  bornée  par  le  peu  de  largeur  des 
rues. 

La  régie  que  nos  Auteurs  ont  preferite  ,  pour  tracer  le 
profil  des  Combles ,  mérite  quelques  réflexions  :  On  par- 
tage ,  fuivant  leurs  principes  ,  la  largeur  du  Bâtiment  a.  b, 
en  deux  parties  égales,  au  point  c.  ainfi  qu'on  le  voit  à  la  Fi- 
gure première  de  la  Planche  168.  &de  ce  pointe,  comme 
centre,  on  décrit  un  demi-cercle  que  l'on  divife  en  quatre 
parties  égales  aux  points  a.  d.  e.f.b.  On  tire  la  ligne  d.  fi 
qui  termine  la  hauteur  du  brifé  ;  les  lignes  e.f.  Se  e.  d.  qui 
marquent  la  pente  du  Comble  fupérieur  ;  Se  les  lignes^  b* 
Se  d.  a.  qui  fixent  celle  de  l'inférieur. 

Il  s'enfuit  de  cette  régie  que  dans  un  Bâtiment  lemi- 
double,  ainfi  qu'on  le  veut  propofer  ici 3  ce  Comble  for- 
me une  mafTe  énorme  ,  par  rapport  à  la  hauteur  des  faça- 
des ,  Se  qu'il  paroît  d'un  poids  accablant.  Ce  défaut  dé- 
tourne les  Perfonnes  de  Province,  d'y  élever  des  Bâtimens 
de  cette  eipéce  ,  faute  de  trouver  des  Architectes  afTez 
intelligens  pour  le  corriger. 

D'ailleurs,  dans  cette  pratique ,  l'entrait  fè  trouve  élevé 
au  deftus  du  plancher  d'environ  quinze  pieds  Se  plus  ,  il 
le  plancher  eft  plus  bas  que  la  partie  îupérieure  des  murs  ; 
ainfi  qu'il  arrive  fouvent  aux  Maifons  de  Campagne  , 
où  l'on  ne  donne  que  fort  peu  d'élévation  aux  planchers 
des  Chambres  du  premier  étage.  Comme  on  en  donne 
aufïi  très-peu  à  ceux  des  Combles  brifés ,  il  eft  évident 
qu'on  eft  obligé  d'y  placer  de  doubles  entraits;  ce  qui  oc- 
cafionne  une  augmentatjonjde  dépenfç  ,  Se  une  furcharge 
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aux  murs.La  Figure  deuxième  repréfente  i'alfemblage  d'une 
ferme,  fuivant  cette  maxime. 

La  Figure  troifiéme  offre  un  profil ,  dont  la  forme  eft 
beaucoup  plus  légère  que  celle  du  précédent.  Pour  le  con£ 
truire,  on  tire  la  ligne  a.  b.  à  la  hauteur  qu'on  veut  donner^ 
aux  planchers  des  Chambres  de  la  Manfarde  ,  que  l'on  lup- 
pofe  ici  de  neuf  pieds  :  On  élève  les  lignes  perpendicu- 
laires b,  c.  Se  a.d.  à  huit  pouces  de  l'aplomb  intérieur  des 
murs  :  On  divile  une  de  ces  lignes  en  deux  parties  égales  : 
On  porte  une  de  ces  parties  de  b,  en  e.  Se  d'à.  enf.  Se  l'on 
trace  les  lignes  e.  c,  Sef.d.  pour  former  la  pente  du  Com- 
ble inférieur. 

Afin  de  tracer  celle  du  Comble  lupérieur  ,  on  divile 
la  ligner,  d.  en  deux  parties  égales ,  au  point  k.  On  élève 
la  perpendiculaire  k.  i.  Se  l'on  donne  à  la  hauteur  de  ce 
Comble  le  quart  de  la  longeur  du  brifé  e.f.  ce  qui  l'élève 
de  g.  jufqu'en^,  \ 

On  avertit  ici  que  cette  hauteur  eft  preferite  pour  les 
Combles  fupérieurs  qui  doivent  être  couverts  d'ardoifes  ; 
Se  que  fi  l'on  veutles  couvrir  de  tuiles,  il  faut  donner  à  leur 
hauteur  le  tiers  de  la  longueur  du  brifé  e.f  Se  qu'ainfi  leur 
élévation  doit  être  prolongée  de  g.  jufqu'erw. 

Onobfervera  encore  que  dans  les  endroits  fort  pluvieux 
Se  où  les  vents  régnent  beaucoup  ,  il  eft  néceffaire  qu'ils 
ayent  non-feulement  la  hauteur  de  g.  jufqu'en  it  mais  que 
même  ils  foient  alors  couverts  d'ardoifes  ;  parce  que  fi  on 
s'y  fervoit  de  tuiles,  il  faudroitles  exhaulfer  d'une  maniè- 
re qui  deviendroit  tout-à-fait  difforme.  Le  pureau  de  l'ar- 
doife  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  hauteur  ,  foit  dans 
ce  cas,  foit  dans  tous  les  autres  qui  concernent  les  Com- 
bles fupérieurs  des  Manfardes.  La  Figure  quatrième  re~ 
préfente  l'affemblage  d'une  ferme  faite  fur  ce  profil. 

Ceux  qui  ont  voulu  raffiner  fur  les  Combles  brifés;  n'ont 
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incliné  le  Comble  inférieur  que  de  l'épailfeur  du  mur  de 
face ,  afin  de  rendre  plus  carrées  les  Chambres  qu'on  y 
conftruit  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait  réflexion  qu'il  n'en  coû- 
teroit  pas  davantage,  Se  que  peut-être  il  en  coûteroit  moins, 
par  rapport  à  l'entretien  de  la  couverture  ,  fi  conformé- 
ment à  leur  idée,  on  prolongeoit  un  peu  le  Comble  lùpé- 
rieur  fur  une  exhauflement  des  murs  de  face  :  Outre  que 
cet  étage  deviendroit  carré,  le  Comble  poufferoit  moins 
au  vuide  qu'un  Comble  brifé ,  Se  l'ouvrage  en  feroit  par 
conféquent  plus  folide. 

On  peut  encore  leur  objecter  que  le  Comble  fupérieur 
couvrant  à  leur  manière  tout  le  dans-œuvre  du  Bâtiment , 
il  n'aura  plus  de  proportion  avec  l'inférieur,  fi  on  lui  donne 
un  égoût  convenable  ;  ce  qui  produira  une  mafTe  qui  cho- 
quera la  vue. 

Si  cet  ufage  pouvoit  être  tolérable ,  ce  fèroit  dans  les 
Bâtimens  particuliers  de  Paris  Se  des  autres  Villes ,  où  ils 
font  fort  élevés ,  Se  où  il  eft  difficile  d'en  appercevoir  le 
Comble  fupérieur  ;  mais  il  ne  peut  que  déplaire  aux  mai- 
fons  de  Campagne ,  où  ce  Comble  pouvant  être  vu  de 
toutes  parts,  doit  offrir  un  coup  d'oeil  agréable  :  Il  doit 
y  être  d'autant  moins  fuivi ,  que  les  Chambres  des  Com- 
bles ne  font  point  d'une  a{Tez  grande  importance ,  pour 
chercher  à  les  rendre  carées ,  aux  dépens  de  la  beauté  ex- 
térieure de  l'Edifice, 
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CHAPITRE  IV. 

JDe  la  grojfeur  que  doivent  avoir  les  Bois  de  la  Charpenté 

des  Combles, 

RIen  n'étant  plus  eflentiel  dans  un  Etat,  que  d'établie 
des  régies  pour  la  confervation  des  chofes  qui  font 
d'une  néceflité  indifpenfable ,  &  dont  la  difette  n'eft  fen- 
fible  que  lorfqu'on  ne  peut  plus  y  remédier ,  un  bon  Ci- 
toyen qui  écrit  fur  fon  art ,  auroit  tort  de  ne  pas  mettre  au 
jour  les  réflexions  intéreffantes  qu'il  a  faites  fur  ce  fujet , 
&  qui  peuvent  exciter  à  prévenir  de  facheufes  fuites  ;  ainli 
on  fe  fait  un  devoir  d'expofer  celles  qui  fuivent. 

L'Hyver  de  170p.  altéra  tellement  les  chênes,  que  ne 
pouvant  plus  recevoir  une  nourriture  convenable  ,  on  a 
remarqué  que  les  VahTeaux  qui  ont  été  bâtis  de  leur  bois, 
n'ont  guères  fubfffté  plus  de  fept  ans ,  tandis  qu'on  a  pu 
fans  danger,  faire  des  voyages  pendant  trente  années ,  fur 
ceux  qui  avoient  été  conftruits  auparavant;  ce  qui  depuis 
cette  facheufe  époque  ,  a  conféquemment  impofé  la  né- 
ceifité  d'employer  fucceflivement  plus  des  trois  quarts  de 
bois  qu'on  ne  faifoit,  pour  leur  en  fubftituer  de  nouveaux. 
Cette  expérience  nelaiife  pas  lieu  de  douter,  que  les  char- 
pentes des  Maifons  édifiées  depuis  le  même  tems,  ne  foient 
bien  moins  faines  &  moins  durables  que  celles  qu'on  a 
faites  précédemment. 

De  plus,  la  gelée  de  l'année  170p.  endommagea  fi  fort 
les  jeunes  baliveaux,  que  loin  qu'ils  puffent  profiter  ,  ils 
périiToient  de  façon  qu'on  fut  obligé  'de  les  couper.  Comme 
ils  n'étoient  pas  en  état  de  fervir  de  pièces  principales  , 
ils  lurent  de  peu  d'ufage.  C'eil  ce  qui  a  été  une  des  occa- 
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fions  de  la  rareté  &  de  la  cherté  des  bois  de  Charpente? 
Depuis  ce  tems-là ,  les  Forêts  ont  toujours  continué  de 
diminuer  de  pJus  en  plus  dans  l'étendue  du  Royaume  ;  Se 
elles  ne  celferont  pas  cfS  dépérir,  tandis  que  les  Gardes  à 
qui  les  Seigneur  en  commettent  le  foin  ,  n'empêcheront 
pas  les  Païfans  d'en  couper  les  jeunes  baliveaux  ,  Se  les 
beftiaux  qui  pâturent  à  l'entour,  de  les  détruire  ,  comme 
l'ont  pu  remarquer  ceux  qui  fréquentent  les  Provinces. 

Cesconfîdérations,  qui  doivent infpirer  unejufte  crainte 
peur  l'avenir ,  auroient  dû  faire  défendre  d'employer  dans 
les  Bâtimens  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour  la  folidité. 
Cependant  on  conftruit  tous  les  jours  dans  Paris  ,  des 
Charpentes  où  l'on  en  fait  entrer  un  tiers  plus  qu'il  n'en 
eft  befoin.  Par  cette  imprudente  manœuvre,  on  fait  non- 
feulement  payer  une  matière  fuperflue  ,  Se  la  façon  de 
cette  fuperfluité;  mais  l'on  accable  encore  les  murs  d'une 
charge  inutile,  &l'on  caufe  la  confommation  ,  ou  plutôt 
la  deftruction  d'un  bois  qui  devroit  être  précieufement 
ménagé. 

Plufieurs  de  nos  Auteurs  fe  font  beaucoup  recriés  con- 
tre l'excelfive  groffeur  qu'on  donne  aux  bois  de  Charpen- 
te ,  fur  tout  à  ceux  qu'on  employé  aux  Combles  ;  mais  faute 
d'avoir  affez  recherché  Se  approfondi  la  manière  dont  il 
faudroit  s'y  prendre  pour  la  rectifier,  ils  n'ont  pas  ofé  trop 
s'écarter  de  l'ufage  ordinaire  ;  Se  cependant  les  Charpen- 
tiers palfent  encore  au-delà  des  groifeurs  qu'ils  ont  pres- 
crites. 

Feu  M.  Bullet  ,  Architecte  du  Roi  Se  de  l'Académie 
Koyale  d'/  rchiteéture,  a  rapporté  dans  fon  Livre  de  ï Ar- 
chiteâure  pratique  ,  une  régie  de  proportion ,  pour  fixer  les 
groifeurs  des  bois  inclinés,  eu  égard  au  poids  qu'ils  doi- 
vent porter;  mais  il  paroît  que  cet  Auteur  n'a  pas  fait  affez 
d'attention  à  cette  même  régie  ;  puifque  les  groifeurs  de 

bois 
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bois  qu'il  propofe,  n'y  ont  nul  rapport  ;  ainfî  qu'on  va  le 
démontrer. 

Cette  régie  eft ,  que  Ci  une  pièce  de  bois  peut  porter 
mille  livres  ,  étant  pofée  de  niveau ,  comme  a.  b.  Figure 
première,  Planche  169.  Se  que  cette  même  pièce  pofée 
debout,  c'eft-à-dire ,  d'aplomb  a.  c. porte  trois  mille  livres  ; 
celle  qui  fera  inclinée  d'un  demi-angle  droit  3  comme  0.  d. 
doit  porter  deux  mille  livres.  _ 

Il  s'enfuit  de  cette  régie ,  que  fi  la  pièce  inclinée  a  la 
même  grolfeur  que  celle  qui  eft  de  niveau  ,  la  première 
portera  un  poids  qui  fera  le  double  de  celui  que  la  der- 
nière pourra  foûtenir;  Se  que  par  conféquent  fi  l'inclinée 
a  la  moitié  de  la  groffeur  de  celle  de  niveau  ,  ces  deux 
pièces  foutiendront  un  pareil  fardeau  ;  Se  fuivant  le  mê- 
me principe ,  fi  l'inclinée  n'a  que  le  quart  de  la  grolîeur 
de  celle  de  niveau ,  Se  qu'elle  foit  alors  foûtenuë  en  angle 
droit  dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  chacune  de  ces  pièces 
portera  encore  un  poids  égal. 

La  ferme  du  Comble ,  que  notre  Auteur  donne  pour 
exemple  ,  a  vingt-fept  pieds  dans  œuvre ,  Se  chacun  de  fes 
arbaleftriers  a  dix-huit  pieds ,  &  eft  incliné  d'un  demi-an- 
gle droit  :  L'échantillon  ordinaire  d'une  poutre  de  cette 
dernière  longueur  eft  de  douze  pouces  lur  treize  ;  ainfî 
cette  poutre  étant  féparée  en  quatre  parties  égales ,  cha- 
cune de  ces  parties  aura  fix  pouces  fur  fix  pouces  Se  de- 
mi ;  grolfeur  qui  fufîira  pour  ces  arbaleftriers,  conformé- 
ment à  la  régie  ci-deffus  ,  Se  avec  d'autant  plus  de  raifon 
qu'outre  qu'ils  feront  foûtenus  dans  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur par  l'entrait,  ils  le  feront  encore  par  le  lurplus  de 
l'affemblage  de  la  ferme  ;  cependant ,  fuivant  l'Auteur 
allégué ,  ces  arbaleftriers  doivent  avoir  huit  pouces  fur 
neuf. 

Si  l'on  objeéte  ,  qu'une  poutre  étant  féparée  en  quatre 
X.  Il  Part.  V.  O 
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parties  égales ,  chacune  de  ces  parties  n'aura  plus  une  forcé 
proportionnée  à  celle  qu'elle  avoit ,  lorfqu  elle  étojt  unie 
.aux  autres  ;  Se  qu  ainfi  elle  ne  pourra  foutenir  le  quart  du 
poids  que  portoit  la  poutre  ,  quand  elle  étoit  en  {on  en-» 
tier;  fans  entrer  dans  la  queftion  du  dégré  de  diminution 
auquel  fa  force  eft  réduite ,  on  répondra  que  les  différens 
alfemblages  dont  on  vient  de  parler ,  quadruplent  celle 
des  arbaleftriers  ;  au  lieu  que  fuivant  le  principe  qu'on 
vient  de  pofer,  iifliffit  qu'elle  foit  augmentée  de  moitié. 

On  conviendra  d'autant  mieux  que  la  groifeur ,  qu'on 
vient  de  déterminer  ,  eft  plus  que  fuffifante ,  fi  l'on  fait  at-* 
tention  que  le  poids  de  deux  travées  de  couverture  qu'aura 
à  foutenir  un  arbaleftrier  de  dix-huit  pieds  de  longueur, 
eft  bien  plus  léger  que  celui  de  deux  travées  de  plancher 
que  portera  une  poutre  d'une  longueur  égale  :  La  preuve 
en  eft  fi  aifée  ,  que  fans  s'y  arrêter  ,  on  conclut  que  non^ 
feulement  c'eft  allez  d'une  groifeur  de  fix  pouces  carrés  , 
ou  de  fix  pouces  fur  fept,  pour  un  arbaleftrier  de  dix-huit 
pieds  de  longueur ,  Se  qui  doit  être  incliné  de  la  moitié 
d'un  angle  droit  ;  mais  que  cette  même  groifeur  fuffiroit 
dans  les  cas  où  l'arbaleftrier  auroit  plus  de  longueur  Se 
d'inclinaifon  ,  Se  qu'il  faudroit  la  diminuer  dans  ceux  où 
il  feroit  moins  long.  Si  les  Charpentiers  répondent ,  qu'a-? 
vec  un  pareil  échantillon  de  bois  ,  ils  ne  peuvent  faire  de 
bons  aifemblages  ,  les  Architectes  intelligens  feront  tou- 
jours en  état  de  leur  prouver  le  contraire* 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  grolfeurs  que  Ton  donne 
aux  autres  pièces  de  bois  dont  les  Combles  font  compo-* 
fés  :  On  le  démontreroit  avec  autant  de  clarté  >  mais  on  fe 
contentera  de  faire  le  détail  des  pièces  qui  compofent  la 
ferme  d'un  Comble  5  Se  de  dire  un  mot  fur  leur  utilité  ; 
ce  qui  rendra  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  plus  intelligible  à 
ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  i'Architeélure,  On  don^ 
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nera  à  la  fin  de  ce  Chapitre  une  note  des  grolfeurs  modé- 
rées pour  les  pièces  de  bois  qui  compofent  les  Combles. 

On  nomme  Tirant  la  poutre  <z.  Figure  deuxième  de  la 
Planche  169.  laquelle  foûtient  les  planchers  des  Greniers; 
parce  qu'au  moyen  des  tirans  des  ancres  attachées  à  cha- 
cun de  Tes  bouts,  elle  empêche  l'écartement  des  fermes  Se 
celui  des  murs  qui  les  portent. 

Le  bout  inférieur  des  arbaleftriers  b.  qu'en  quelques 
Provinces  on  appelle  Sous-chevrons,  eft  aflemblé  avec  le 
tirant ,  &  leur  partie  fupérieure  l^eft  encore  avec  le  poin- 
çon ou  éguille  d> 

Par  ce  poinçon ,  l'entrait  c.  dont  l'ulage  eft  d'augmen- 
ter la  force  des  arbaleftriers,  fe  trouve  fbutenu  de  manière 
que  cet  entrait  ne  peut  plier  3  à  moins  que  les  arbaleftriers 
ne  foient  furchargés  d'un  poids  extradinaire  :  Ce  poinçon 
foûtient  aufîi  le  faîtage  e. 

Les  parties  fupérieures  de  ces  arbaleftriers  ,  font  ap- 
puyées par  les  contre-fiches  g.  Se  les  jambettes  i.  Se  les  in- 
férieures parles  effeliers  ouliens/^qui  de  plus  foulagent 
l'entrait  :  Les  jambettes  h,  diminuent  aufîl  la  portée  des 
arbaleftriers. 

Les  pannes  <?.  dont  on  ne  voit  ici  que  les  bouts,  fervent 
à  porter  la  couverture  ,  Se  elles  font  foûtenuès  par  des 
chantignoies  p.  qu'on  entaille  Se  cheville  fur  les  arbalef- 
triers. Les  chevrons  m.  font  chevillés  fur  les  pannes  Se  Cm 
le  faîtage. 

Les  plate-formes  k.  font  affemblées  par  des  entre-toifes. 
Celles  qui  font  pofées  au  rez  de  l'aplomb  extérieur  du 
mur,  reçoivent  dans  des  pas  entaillés  par  embrevement, 
les  chevrons  du  Comble.  Quand  ces  plate-formes  font 
étroites  ,  ainfi  qu'on  les  employé  fur  des  murs  médiocres, 
on  les  nomme  Sablières. 

Les  blochets  /.  font  affemblés  à  tenon  ;  à  la  partie  infé- 
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rieure  des  arbaleftriers  :  Ils  le  font  de  plus  à  queue  d'a-î 
ronde  fur  les  plate-formes ,  pour  les  contenir  dans  la  même 
pofition.  On  nomme  Blochets  d'areftiers ,  ceux  qui  fcnc 
pofés  aux  angles  d'un  Bâtiment ,  &  qui  reçoivent  dans  leur 
mortoife  le  tenon  du  pied  des  areftiers  des  croupes. 

Les  coyaux  n.  font  cloués  fur  le  bas  des  chevrons ,  Se 
leurs  bouts  inférieurs  portent  fur  l'extrémité  de  la  cornn 
che  :  Leur  ufage  eft  de  former  l'avance  de  l'égoûc  des 
Combles,  &  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux. 

On  voit  d'anciens  Combles ,  où  chaque  chevron  porte 
ferme  ;  &  on  ne  fçaitpourquoi  on  en  a  perdu  l'ufage ,  puiA 
que  leur  durée  ne  laiiTe  pas  douter  de  leur  folidité  ,  qui 
d'ailleurs  peut  être  démontrée.  On  auroit  ménagé  beau- 
coup de  bois  ,  fi  cette  façon  eût  toujours  eu  la  préférence. 
Il  y  a  lieu  de  foupçonner,  que  les  Charpentiers  trouvant 
plus  d'avantage  à  conftruire  les  Combles,  ainfi  qu'on  le 
fait  aujourd'hui ,  ont  détourné  par  de  mauvaifes  raifons 
ceux  qui  ont  voulu  continuer  de  s'en  fervir;  Se  il  eft  éton-r 
nant  que  les  Architectes  qui  ont  dû  connoître  cet  abus , 
ne  s'y  foient  point  oppofés  ,  Sç  qu'on  l'ait  toléré  jus- 
qu'ici. 

O  .i  va  donner  des  groiïeurs  modérées  pour  les  pièces  de 
bois  qui  s'employent  dans  la  Charpente  des  Combles,  fui-; 
V2nt  la  largeur  de  la  ferme  qu'on  vient  de  détailler  ,  la~ 
quelle  eft  de  vingt-fept  pieds.  On  pourra  diminuer  ces 
groiTeurs,  lorfque  le  Bâtiment  aura  moins  de  dans-œuvre  ; 
mais  on  répète  ici  qu'il  fera  inutile  de  les  augmenter  aux 
Combles  qui  en  auront  plus ,  hormis  dans  les  largeurs  exr 
traordinaires.  On  avertit  encore  ,  qu'on  ne  doit  diminuer 
dans  aucnn  cas  la  groiïeur  qu'on  donne  ici  aux  pannes  Sç 
au  faîte  ;  mais  qu'il  eft  néceffairede  l'augmenter,  fi  les  tra^ 
vées  des  fermes  furpaftent  neuf  à  douze  pieds ,  Si  qu'on 
veuille  éviter  d'y  placer  des  fermes  de  remplace. 


Chap.  V.  Des  Cloisons.  ioo. 

Il  fuffit  de  donner  fix  à  fept  pouces  de  grofTeur  aux 
arbaleftriers,  ainfi  qu'à  l'entrait  Se  au  poinçon,  quatre  pou- 
ces fur  cinq  aux  liens  ,  contre-fiches  Se  autres  menus  a£ 
femblages;  fix  pouces  carrés  aux  pannes,  &cinq  pouces 
fur  fix  au  faîte  ;  trois  pouces  fur  quatre  aux  chevrons  des 
couvertures  d'ardoifes ,  quatre  pouces  carrés  à  ceux  des 
couvertures  de  tuiles  ;  enfin  ,  quatre  pouces  fur  fix  aux  pla- 
t e-formes ,  lorfqu'on  en  met  deux  ;  Se  quatre  pouces  fur 
huit ,  fi  l'on  n'en  met  qu'une. 

Il  faut  donner  plus  degroffeur  aux  chevrons  des  arefliers 
qu'aux  autres  ;  parce  qu'ils  doivent  être  delardés ,  pour 
qu'on  puiiTe  clouer  les  lattes  defTus. 

CHAPITRE  V, 

Des  Cloifons, 

LE  s  Cloifons  font  deftinées  à  porter  des  planchers, 
ou  à  fèryir  fimplement  de  féparation  ;  Se  on  les 
.conltruit  fuivant  ces  différens  ufages, 

C'eft  fur  des  parpains  de  pierre  de  taille,  pofés  fur  une 
fondation  de  moilons  ,  Se  fur  un  terrein  folide  ,  qu'il  faut 
placer  celles  qui  doivent  foutenir  des  planchers  ,  ou  d'au- 
tres fardeaux.  On  donne  ordinairement  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  largeur  aux  parpains ,  Se  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces aux  murs  de  fondation 3  Se  l'on  obferve  un  empâtement 
égal  de  chaque  côté  des  parpains. 

On  employé  à  ces  fortes  de  Cloifons ,  des  poteaux  de 
quatre  pouces  fur  fix ,  fi  l'étage  n'a  que  dix  à  douze  pieds 
de  hauteur  ;  mais  s'il  en  a  quatorze  à  feize ,  il  faut  que  ces 
poteaux  ayent  cinq  pouces  fur  fept  3  Se  ainfi  des  autres 
hauteurs  ;  Se  en  cas  que  les  planchers  euifent  à  porter  un 
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poids  confidérable  ,  il  faudroit  augmenter  la  groffeur  des 
bois  à  proportion. 

On  pôle  fur  les  parpains  des  fabliéres,  que  Ton  confor- 
me à  l'épaiffeur  des  poteaux  ;  &  la  largeur  de  ceux-ci  doit 
toujours  fe  trouver  en  face. 

Si  les  poteaux  ont  quatre  pouces  lur  fîx,  les  fabliéres  en 
auront  cinq  lurfept  ;  Se  fi  les  poteaux  ont  cinq  pouces  lur 
fept,les  fabliéres  en  auront  fixfurhuit,&ainfi  des  autres gro£» 
feurs.  Il  faut  que  le  tout  foit  bien  affembié  à  tenons  Se  à  mor- 
toife  par  le  haut  Se  par  le  bas  ;  Se  ne  point  recourir  aux  dents 
de  loup ,  pour  arrêter  les  poteaux  aux  Sablières  ;  cet  ou- 
vrage n'ayant  aucune  fblidité. 

Aux  Cloifons  qui  ne  doivent  fervir  fîmplement  que  de 
iéparation,  ou  qui  doivent  être  pofées  fur  les  planchers., 
c'eft-à-dire ,  à  faux }  on  n'employé  que  des  tiers-poteaux, 
qui  ont  trois  pouces  de  grofTeur  lur  cinq ,  Se  qu'on  pofe 
comme  defTus.  Si  les  planchers  font  fort  hauts ,  on  forti- 
fie les  Cloifons ,  en  mettant  à  la  moitié  de  leur  hauteur 
des  entre-toifes ,  aufquelles  onaffemble  tous  les  poteaux 
à  tenons ,  ainfi  qu'aux  fabliéres  ,  qui  doivent  avoir  quatre 
pouces  fur  cinq.  On  fait  ces  fortes  de  Cloifons  creufes, 
afin  qu'elles  foient  plus  légères. 

Lorfqu'une  Cloifon  ne  doit  pas  porter  lur  les  poutres, 
&  qu'il  faut  la  pofer  fur  les  foliveaux,  elle  ne  peut  avoir 
trop  de  légèreté  ;  Se  fi  un  feul  foliveau  doit  la  foûtenir ,  il 
eft  néceffaire  qu'il  foit  plus  fort  que  les  autres,  Se  d'un 
bois  nullement  douteux  >  il  feroit  même  bon  de  le  foula- 
ger,  en  plaçant  fous  la  Cloifon  des  barres  de  fer  qui  por- 
teroient  lur  les  deux  folives  voiflnes.  S'il  eft  poflible  de 
conftruire  des  décharges  à  ces  Cloifons ,  elles  en  feront 
encore  plus  folides. 

Comme  il  convient  que  les  entre-deux  des  poteaux, 
foient  garnis  aux  Cloifons  qui  forment  les  corridors  du 
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premier  étage  des  Maifons  de  Campagne  }  afin  que  le 
bruit  puiffe  moins  pénétrer  dans  les  Chambres,  on  doit  en 
même  tems  conftruire  ces  Cloifons ,  de  manière  qu'  elles 
n'accablent  pas  le  plancher. 

Pour  cet  effet,  il  faut  y  placer  au  demis  des  portes  des 
Chambres  ,  une  entre-toile  de  cinq  pouces  fur  neuf,  dont 
les  bouts  porteront  fur  les  murs  de  refend  ,  Se  fur  laquelle 
Se  dans  fon  milieu  on  aflemblera  un  poinçon,  qui  y  fera 
encore  lié  avec  un  étrier  de  fer  :  On  renfermera  à  tenons 
deux  décharges  à  la  partie  fiipérieure  de  ce  poinçon  ,  Se 
aux  deux  extrémités  de  l'entre-toife,  à  laquelle  on  emmor- 
toifera  Se  chevillera  aulîî  tous  les  poteaux  de  la  Cloïfon  ; 
Se  pour  qu'elle  ne  puiffe  s'incliner  ni  d'un  côté  ni  d'autre , 
on  attachera  à  chacun  de  fes  bouts  une  ancre,  qu'on  ren- 
fermera dans  chaque  mur. 

Si  l'on  veut  faire  une  Cloifon  fur  la  largeur  du  Bâtiment , 
e'eft-à-dire ,  d'équerre  à  la  Cloifon  du  Corridor ,  on  pourra 
foulager  le  plancher  de  fon  poids, en  faifant  porter  un  des 
bouts  de  fon  entre-toife  par  un  étrier  de  fer  attaché  à  celle 
de  cette  Cloifon  du  Corridor ,  Se  l'autre  bout  fur  le  mur  de 
face,  en  conftruifant  le  furplus  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  Conftruit  encore  des  Cloifons  plus  légères ,  Se  qui 
chargent  moins  le  plancher  3  en  faifant  palier  entre  des 
coulides  pratiquées  dans  des  fabliéres  de  trois  pouces  d'é- 
paiffeur,  des  ais  de  bateau,  ou  d' autres  planches,  aufquelles 
on  aura  fait  des  languettes. 

Quand  par  rapport  à  la  hauteur  de  la  Cloifon ,  il  efl  à 
craindre  que  les  planches  ne  fe  courbent,  on  met  des  lier- 
nés  dans  leur  milieu ,  Se  l'on  entretient  le  tout  dans  les  murs. 
Si  l'on  efl:  obligé  de  faire  des  portes  à  cette  forte  de  Cloi- 
fons ,  on  fait  leur  cadre  Se  leur  linteau  de  tiers-poteau  ;  ce 
qui  fert  encore  de  liaifon, 
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CHAPITRE    VI,  • 

Des  Efcaliers. 

ON  a  parlé  dans  le  Chapitre  huitième  de  la  première 
Partie  du  premier  Volume ,  de  la  pofition  des  Efca* 
liers ,  il  s'agit  ici  d'expliquer  ce  qu'on  doit  obfèrver  pour 
les  conftruire. 

La  grandeur  du  principal  Efcalier,  doit  être  proportion- 
née à  celle  du  Bâtiment  ;  &  on  ne  doit  pas  lui  facrifier 
trop  de  place  :  Outre  que  cela  produiroit  un  effet  ridicule, 
on  employeroit  un  terrein  qui  pourroit  fervir  avec  plus 
d'utilité. 

Aux  Maifons  de  Campagne  de  peu  d'étendue ,  les  mar- 
ches des  principaux  Efcaliers  peuvent  avoir  depuis  trois 
pieds  jufqu'à  quatre  pieds  Se  demi  de  longueur  ;  Se  aux 
Châteaux  de  vingt  jufqu'à  vingt-fix  toifes  de  face ,  elles 
doivent  être  longues  de  quatre  pieds  Se  demi  jufqu'à  cinq 
Se  demi  ;  ces  mefures  étant  fuffifantes  à  la  Campagne  ,  ou 
les  Appartemens  les  plus  diilingués  font  ordinairement 
placés  au  rez-de-chauffée. 

On  donne  aux  marches  des  principaux  Efcaliers  ,  la 
hauteur  de  quatre  pouces  Se  demi  jufqu'à  cinq  Se  demi , 
Se  même  celle  de  fix  pouces ,  en  cas  de  nécefîité  :  Celle  des 
Efcaliers  de  dégagement,  en;  depuis iîx  pouces  jufqu'à  huit. 

Les  marches  qui  ont  quatre  pouces  Se  demi  de  hauteur, 
doivent  avoir  quinze  pouces  de  largeur  :  Celles  qui  font 
hautes  de  cinq  pouces ,  doivent  être  larges  de  quatorze  : 
'A  celles  de  cinq  pouces  Se  demi  de  haut ,  on  en  donne 
treize  de  large  :  Il  faut  douze  pouces  de  largeur  à  celles 
de  lîx  de  hauteur  :  Onze  pouces  à  celles  de  fïx  Se  demi  ;  dix 
pouces  à  celles  de  fept;neuf  pouces  à  celles  de  fept  Se  demi; 
huitpouces  à  celles  de  huit  pouces,  non  compris  la  faillie 
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de  la  moulure  de  la  marche  dans  ces  différentes  largeurs. 

Cette  régie  confifte,  en  ce  que  la  longueur  du  pas  aifé 
d'un  homme  qui  marche  de  niveau ,  eft  de  deux  pieds  ;  Se 
que  la  hauteur  à  laquelle  on  peut  porterie  pied  fans  fe  gê- 
ner ,  lorfqu  on  monte  à  une  échelle  dreflee  à  plomb,  n'eft 
que  d'un  pied  ;  d'où  il  s'enluit ,  qu'afin  que  la  valeur  d'un 
pas  de  niveau ,  le  trouve  dans  la  réunion  des  deux  mouve- 
mens  par  lefquels  on  monte  Se  on  avance  en  même  tems 
fur  une  rampe  d'Efcalier,  il  faut  donner  un  pied  de  largeur 
à  une  marche  haute  de  fix  pouces ,  qui ,  fuivant  ce  qu'on 
vient  de  dire ,  font  équivalants  à  un  demi  pas  de  niveau  : 
G'eft  conformément  à  ce  principe  qu'on  a  réglé  les  pro- 
portions ci-delfus. 

Une  trop  grande  quantité  de  marches  à  une  rampe  d'Efca- 
lierjtrouble  la  vûe  Se  étourdit  ceux  qui  la  defcendent;ainfi  on 
ne  doit  y  en  placer  que  quinze ,  ou  tout  au  plus  vingt  Se  une. 

Les  paliers  ,  ou  repos  des  Efcaliers ,  auroient  beaucoup 
plus  de  grâce,  fi  leur  largeur  excédoit  de  chaque  côté  celle 
des  rampes  de  la  moitié  de  la  largeur  d'une  marche  ;  outre 
que  cela  donneroit  la  facilité  d'éviter  le  reffaut  dans  les 
rampants  des  courbes. 

Lorfquon  eft  obligé  de  placer  des  marches  dans  un  quar- 
tier tournant  j  il  faut  qu'elles  foient  auffi  larges  dans  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  que  les  autres  marches  qui  font  af- 
femblées  quarrément  dans  le  limon  :  On  doit  auffi  donner 
à  leurs  colets  le  plus  de  largeur  qu'il  eft  poffible,  Se  avoir 
foin  qu'elle  foit  égaie ,  Se  que  ces  marches  d'angle  fe  pré- 
fèntent  naturellement,  foit  en  montant,  foit  en  defeen- 
dant  ;  rien  n'étant  plus  défectueux  que  celles  qui  fe  préfen- 
tent  mal  :  Enfin  on  ne  doit  rien  négliger ,  pour  procurer  aux 
noyaux  ou  courbes  de  ces  quartiers  tournants ,  un  rempant 
femblable  à  celui  des  limons. 

Il  faut,  autant  qu'il  eft  poffible ,  placer  la  première  ram- 
X.  IL  Pan.  V.  P 
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pe  des  principaux  Efcaiiers  contre  le  mur  oppofé  à  celui  do 
face  ;  elle  s'en  offre  mieux  à  la  vue  dès  l'entrée  du  veftibu- 
le  :  Ces  Efcaiiers  ne  doivent  aufîi  conduire  qu'au  premier 
étage. 

Les  croifées  du  rez-de-chauflee ,  font  un  très-mauvais 
effet ,  lorfquelles  paroilfent  au  defîus  d'une  rampe  :  Elles 
peuvent  être fouffertes au deiTous  ,  lorfquelles  y  font  né- 
ceUaires  ;  mais  il  faut  donner  à  l'ouverture  de  leurs  embra- 
fures,  une  forme  qui  les  termine  agréablement. 

Il  eft  néceifaire  dedonner  aux  Efcaiiers  tout  le  jour  qu'ils 
peuvent  recevoir  ;  que  la  lumière  s'y  répande  également 
par  tout  ;  Se  qu'il  régne  une  parfaite  lymmétrie  dans  leur 
Décoration,  qui  doit  être  noble  Se  fîmple. 

Si  l'on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  de  conftruire  l'Efba- 
lier  entièrement  de  pierre  y  on  lè  fert  de  charpente  pour  en 
faire  le  corps  :  O  n  p ofe  fur  chaque  march  e  une  dale  de  pierre 
affez  épaiffe  pour  recevoir  fa  moulure  :  On  peint  en  couleur 
de  pierre  tous  les  bois  apparents  ;  Se  après  que  le  deiTous  des 
rampes  Se  des  paliers  fera  plafonné  en  plâtre ,  on  mettra  fur 
ce  plâtre^  avant  qu'il  foit  fec,  une  couche  de  couleur  faite 
avec  de  l'eau  Se  de  la  pierre  des  dales  pulvérifée. 

Pour  foutenir  le  patin  des  Efcaiiers,  on  conftruit  lur  un 
fond  folide  un  mur  d'échifre  ,  dont  la  dernière  aiii(e,ert42 
pierre  de  taille  durefaifant  parpain  :  Sur  cette  affife  on  pofe 
le  patin ,  auquel  font  alTemblés  les  poteaux  qui  foutiennent 
les  limons  qu'on  veut  faire  porter  de  fond. 

Les  patins  doivent  être  plus  épais  que  les  limons  d'envi- 
ron deux  pouces  :  On  donne  à  ceux-ci  trois  ou  quatre  pou- 
ces d'épahTeur  pour  les  petits  Efcaiiers,  &  cinq  ou  fix  pou- 
ces pour  les  grands  :  La  largeur  de  ces  limons  eft  depuis 
neuf  pouces  jufqu'à  quatorze  ,  luivant  leur  longueur  ,  I3, 
hauteur  Se  la  largeur  des  marches. 

Fin  de  la  cinquième  Partie, 


L'ART  DE  BATIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE. 

SIXIEME  PARTIE. 

Dans  laquelle  on  donne  une  idée  générale  de  la  Décoration  des  Façades ,  &, 
ou  Pon  traite  des  proportions  des  majfes principales  s  &  des  Ornemens par- 
ticuliers d Architecture ,  qui  leur font  propres. 

De  leur  décoration  avec  des  Ordres  réguliers }  &  de  la  manière  d'y  placer 
plufieuis  Ordres  l'un  fur  F  autre. 

Des  Ouvertures ,  des  Formes ,  &  des  Décorations  des  Croifées  &  des  Portes. 

Delufage  &  des  proportions  des  Frontons. 

De  l'Ordre  Attique  ,  des  Niches  ,  &  des  appuis  de  Baluftres. 

Et  de  la fagejfe  avec  laquelle  il  faut  employer  dans  les  Façades  la  Sculpture , 
&  s'y  fervir  des  Confies ,  des  Agrafes,  &c. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ou  l'on  traite  en  général  de  la  Décoration  des  Façades ,  &  dans 
lequel  on  parle  des  proportions  des  majfes  principales ,  &  des 
Ornemens  particuliers  d' Architecture ,  qui  leur  font  propres. 

Idée  générale  fur  ce  Sujet. 

E  t  t  e  Décoration  doit  offrir  une  beauté  na- 
turelle, aulfi  noble  que  fimple,  Se  qui  con- 
tente la  vûë  par  la  feule  îymmérie  Se  le  jufte 
rapport  que  les  parties  auront  entr'elles ,  Se 
avec  leur  tout,  Se  par  un  heureux  mélange 
d'ornemens  propres  au  fujet&  placés  avec  convenance  Se 
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fans  confufion,  ainfî  qu'on  va  s'en  expliquer  dans  les  Cha^? 
pitres  III.  &  IV. 

Il  faut  que  la  décoration  des  Façades  des  Bâtimens  par- 
ticuliers des  Maifons  de  Campagne ,  réponde  à  leurs  dif- 
férents ulages  ;  Se  que  tous  ces  Bâtimens  cèdent  au  prin- 
cipal Corps  de  Logis ,  qui  doit  être  plus  élevé.  Il  faut  auiîî 
que  fon  premier  Etage  foit  d'une  Architecture  plus  légère 
que  fonRez-de-chauffée,  qui  doit  paroître  négligé  Se  mâle; 
Se  que  les  arriére-corps  des  Façades  ,  ayent  des  formes 
plus  unies  que  celles  des  avant-corps  ;  afin  que  ces  par-^ 
ties  différentes  fe  faffent  valoir  les  unes  les  autres. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Décorations  des  Edifices: La 
première  confifle  dans  les  Ordres  d'Architecture  ,  qui  ne 
conviennent  qu'aux  Palais,  aux  Châteaux  de  conféquen- 
ce ,  aux  Temples ,  Se  autres  Monumens  publics.  On  n'en 
parlera  que  légèrement  ici,  lerefervant  d'en  traiter  plus 
amplement  à  la  troifiéme  ClafTe  de  cet  Ouvrage. 

La  féconde ,  n'ell:  qu'un  affemblage  harmonieux  de  par- 
ties fîmples,  Se  que  la  relation  jidicieufe  qu'elles  ont  les 
unes  avec  les  autres;  le  tout  fondé  fur  des  principes  de 
convenance ,  qui  ne  demandent  pas  peu  de  génie  Se  d'é- 
tude. 

La  noble  {implicite  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à 
trouver  dans  les  Sciences  Se  dans  les  Arts  ;  Se  c'eft  ce  que 
négligent  le  plus  ceux  qui  étudient  l'Architecture  :  Frap- 
pés de  la  beauté  de  fes  Ordres ,  Se  du  grand  effet  qu'ils 
produifent,  iorfqu'on  les  employé  à  propos ,  ils  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  compofer  des  Palais  Se  des  Edifices  publics, 
Se  ne  prennent  pas  le  foin  d'acquérir  la  façon  de  décorer 
Amplement  &  noblement  les  Bâtimens  particuliers  :  Aufîl 
voit-on  des  Façades  décorées  fans  art ,  lorfqu'eilesne  font 
pas  d'un  genre  à  y  placer  des  Ordres  d'Architecture  ;  Se 
§e  l'on  y  remarque  que  tout,  l'effort  de  l'imagination  de 
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l'Architecte  ,  n'a  produit  que  de  la  Sculpture  fouvent  pla- 
cée fàns  goût  ;  Se  que  l'Architecture ,  qui  doit  faire  le  prin- 
cipal effet  de  la  Décoration,  y  eft  prefque  toujours  em- 
ployée contre  les  régies  du  bon  fens. 

Des  proportions  qu'on  doit  objerver  entre  les  majfts 
principales  d'une  Façade. 

■  Comme  la  plus  grande  beauté  des  Ordres  d'Architec- 
ture ,  confifte  dans  l'harmonie  de  leurs  principales  parties, 
il  faut  aufîi ,  pour  que  la  maffe  générale  d'un  Edifice  offre 
un  agréable  alpect,  qu'elle  ait  dans  fon  tout  unejufte  pro- 
portion ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  parties  principales  gardent 
entr'elies  un  rapport  qui  convienne  à  la  longueur,  à  la  lar- 
geur, &  à  la  hauteur  de  l'Edifice,  aufîi  bien  qu'au  lieu  où 
il  doit  être  conftruit.,  &  qu'enfin,  toutes  les  parties foient 
relatives  au  genre  du  Bâtiment  qu'on  veut  faire. 

Cette  harmonie  eft  effentielle,  Se  elle  doit  être  le  pre- 
mier objet  de  l'Architecte  :  En  effet ,  il  y  a  des  Façades  qui 
ne  font  pas  encore  dans  leur  perfection,  §e  où  les  choies, 
dont  on  a  eu  deffein  de  les  décorer ,  ne  font  encore  qu'en 
bolfage  3  Se  qui  cependant,  par  la  feule  proportion  des  prin- 
cipales parties ,  préfentent  un  tout  qui  frappe  agréable- 
ment la  vûë. 

Le  pavillon ,  ou  ï avant-corps  du  milieu  d'une  Façade , 
ceux  des  extrémités,  &les  deux  parties  qui  les  uniJfent, 
forment  la  maffe  générale  d'un  Edifice  :  L'harmonie  qui 
doit  y  régner  ,  eft  fi  néceffaire,  que  c'eft  d'elle  que  dépend 
la  plus  grande  perfection  des  Façades  :  Sans  elle ,  on  au- 
roit  beau  décorer  chacune  de  ces  parties ,  de  l'Architecture 
la  plus  pure  Se  de  la  Sculpture  la  plus  recherchée ,  les  yeux 
ne  feroient  aucunement  fatisfaits. 

En  effet ,fi  l'on  compare  les  Façades  des  Edifices,  que 
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les  grands  Architectes ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  fait 
élever  ,  avec  celles  qui  ont  été  construites  fur  les  delfeins 
de  ceux  qui  n'avoient  pas  aflez  d'art,  pour  y  obferver  une 
proportion  convenable,  on  trouvera  que  les  Ouvrages  de 
ces  derniers  déplairont,  malgré  toutes  les  chofes  dont  ils 
ont  tâché  de  les  décorer;  &  que  les  productions  des  pre- 
miers ,  charmeront  au  feul  afpect  de  leurs  formes  généra- 
les ,  &  par  la  feule  cadence  des  principales  parties.  La  Face 
de  l'Hôtel  de  Carnavalet,  fur  la  rue  Couture  Sainte  Cathe- 
rine ,  près  de  la  Place  Royale  à  Paris,  en  offre  un  bel  exem- 
ple. Quoique  le  fameux  François  Manfard  ,  n'ait  pû  pla- 
cer qu'une  croifée  à  chacune  des  parties  qui  réuniflent  le 
Pavillon  du  milieu  avec  ceux  des  extrémités  ,  il  a  fçû  fi 
bien  proportionner  les  principales  parties  de  cette  Façade, 
qu'on  ne  peut  la  regarder  fans  admiration. 

Après  qu'un  fi  grand  Maître  a  produit  un  tel  Ouvrage  , 
n'a-t'on  pas  raifon  de  dire,  que  ceux  quifontdufentimenc 
de  ne  pas  terminer  par  des  pavillons ,  ou  avant-corps,  les 
Façades  qui  ont  peu  de  longueur,  n'ont  pas  fait  aïfez  de  ré- 
flexion fur  ce  fujet  l  Se  le  plus  grand  nombre  des  Gens  de 
bon  goût ,  ne  jugera-t'il  pas  qu'il  femble  que  fans  ces  Pa- 
villons ,  une  Façade  n'eft  pas  terminée  ,  Se  qu'on  y  laiffe 
quelque  chofe  àfouhaiter  ?  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ceux  qui  embraffent  l'opinion  contraire  ,  ne  le  font  que 
parce  qu'ils  ont  été  choqués  du  lourd  qui  paroîtdans  quel- 
ques Façades ,  où  Ton  a  employé  des  Pavillons  angulai- 
res ,  fans  obferver  aucune  harmonie ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  fait 
allez  d'attention  à  celles  que  nos  habiles  Architectes  ont 
dirigées  avec  un  génie  fupérieur. 

Les  réflexions  que  l'Auteur  a  faites  à  cet  égard ,  l'ont 
engagé  à  eifayer  de  terminer  par  des  avant-corps ,  jufqu'aux 
Façades  de  dix  toifes  de  longueur  feulement.  Il  arrivera 
peut-être  par  le  peu  d'habitude  où  l'on  eft ,  d'en  voir  aux 
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Façades  de  peu  d'étendue  ,  qu'ils  paroîtront  foibles  ; 
mais  on  doit  aufîl  juger ,  qu'on  n'a  pas  pu  leur  donner  plus 
de  largeur,  par  lanéceflité  qu'on  s'eft  impofée  de  garder 
entre  les  principales  parties  d'une  Façade ,  une  agréable 
proportion  ;  laquelle  confifte  ,  ainlî  qu'on  l'a  déjà  dit  au 
Chapitre  VII.  de  la  première  Partie  du  premier  Volume  , 
en  ce  que  le  Pavillon  du  milieu  foit  plus  large  que  ceux 
des  extrémités  ;  Se  que  les  parties  qui  les  réunifient ,  n'ayenc 
pas  moins  de  largeur  que  celui  du  milieu. 

Des  Ornemens  particuliers  d3  Architecture  dont  on  décore 

les  Façades, 

On  a  fait  légèrement  fentir  dans  le  précédent  article , 
par  la  comparaifon  des  Ordres  d' Architecture  ,  avec  les 
parties  d'un  Edifice ,  que  comme  la  colomne  ,  fon  piédes- 
tal Se  fon  entablement  doivent  avoir  entr'eux  une  jufte  pro- 
portion ,  de  même  les  maffes  principales  d'un  Bâtiment  , 
demandent  une  exacte  correfpondance  :  On  continuera 
ici  la  même  comparaifon,  en  difant ,  que  comme  ces  Or- 
dres offriroient  un  coup-d'ceil  défagréable ,  fi  les  membres 
ou  les  moulures  dont  on  les  décore,  n'étoient  pas  propor- 
tionnés Se  placés  avec  convenance ,  tant  à  l'égard  des  par- 
ties qui  les  reçoivent  ,  que  relativement  à  leur  hauteur  ; 
aufii  les  morceaux  d' Architecture  qui  entrent  dans  la  Dé- 
coration de  chaque  grande  mafie  d'une  Façade,,  y  feroient 
également  un  mauvais  effet ,  fi  on  ne  les  y  employoit  pas 
judicieufement  Se  dans  des  melures  réglées  fur  la  hauteur 
Se  la  longueur  de  cette  Façade  ;  c'eft-à-dire ,  fi  on  négli- 
geoit  de  les  rendre  plus  ou  moins  mâles  ,  Se  de  leur  don- 
ner une  plus  grande  ou  moindre  faillie  ,  fuivant  le  plus  ou 
moins  d'élévation  Se  d'étendue  de  l'Edifice. 

Si  l'on  doit  avoir  de  l'attention  fur  ce  fujet ,  il  eft  aufîî 
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très-effentiel,  comme  Ton  en  a  déjà  dit  quelque  ehofe , 
que  l' Architecture  du  Rez-de-chauflee  porte  avec  fuccès 
celle  du  premier  étage ,  Se  qu'on  ne  conftruife  aucun  corps 
qui  ne  foit  fondé  fur  la  raifon,  Se  qui  n'ait  de  l'agrément 
Se  un  air  de  folidité. 

Il  faut  encore  obferver  foigneufement  le  même  genre 
de  Décoration  dans  chacun  des  étages  ;  car  il  feroit  ridi- 
cule qu'une  partie  d'un  même  étage  offrît  une  architecture 
mâle  ,  tandis  que  l'autre  partie  n'en  auroit  qu'une  légère. 

Quoiqu'on  ne  fe  ferve  pas  des  Ordres  dans  la  décora- 
tion d'une  Façade ,  il  eft  cependant  à  propos  d'en  défigner 
le  caractère  dans  les  parties  qu'on  y  employé  ;  Se  fi  l'on 
veut  compofer  quelques  profils  particuliers,  tels  que  ceux 
d'une  Corniche  ,  d'un  Plinte,  d'une  Importe,  d'un  Archi- 
volte ,  Sec.  on  donnera  à  chacune  de  ces  parties  la  largeur 
que  demande  l'Ordre  qu'on  aura  pour  objet  3  Se  l'on  fe 
fervira  de  moulures  qui  y  foient  relatives ,  afin  de  pouvoir 
monter  avec  proportion  de  la  fimplicité  à  la  richeffe.  Pour 
cet  effet ,  on  divifera  ,  par  exemple ,  la  hauteur  du  Rez-de- 
chauffée ,  comme  fi  on  vouloit  y  employer  un  Ordre  Do- 
rique ;  Se  celle  du  premier  Etage ,  demême  que  fi  on  avoit 
delfein  d'y  placer  un  Ordre  Ionique  ;  afin  d'avoir  le  mo- 
dule de  ces  Ordres  ,  pour  régler  à  chacun  des  Etages  les 
parties  dont  on  voudra  les  décorer. 

On  fera  attention  que  la  hauteur  du  plinthe,  doit  être 
déterminée  fiiivant  la  longueur  du  Bâtiment  ;  Se  qu'ainfi 
aux  Edifices  de  peu  d'étendue  ,  on  peut  lui  donner  la  hau- 
teur de  l'architrave  de  l'Ordre;  Se  qu'à  ceux  qui  ont  plus 
de  longueur  3  la  hauteur  de  la  corniche  lui  convient. 

Comme  en  ce  dernier  cas ,  le  plinthe  paroîtroit  trop 
lourd ,  fi  l'on  n'y  faifoit  qu'une  partie,  il  fera  bon  qu'il  ait 
une  frife  Se  un  architrave  marqués  par  un  aftragale  avec 
fon  filet,  ainfi  qu'il  fe  pratique  à  l'impolie  Corinthienne 
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ou  Compofite,  prenant  toujours  garde  de  n'y  mettre  que 
des  moulures  convenables  à  l'Ordre  fur  lequel  on  régie  la 
décoration  de  l'étage ,  que  le  plinthe  doit  couronner. 

Lorfque  les  trumeaux  des  Façades  ont  une  grande  lar- 
geur ,  on  les  orne  de  tables ,  aufquelles  on  donne  de  la 
faillie  3  Se  que  l'on  fait  excéder  le  nud  du  mur  dans  les  dé- 
corations qui  ont  rapport  au  Tofcan  Se  au  Dorique  ;  les- 
quelles tables  peuvent  être  fouillées  dans  les  décorations 
relatives  aux  Ordres  fupérieurs ,  afin  qu'elles  y  deviennent 
plus  légères. Il  faut  éviter  que  la  multiplicité  des  moulu- 
res ,  ne  leur  faffe  prendre  un  air  de  menuiferie  ;  Se  la  pierre 
devant  toujours  paroître  pierre  ,  on  doit  traiter  ces  fortes 
de  tables  avec  beaucoup  de  fimplicité. 

Les  boffages }  ou  pierres  de  refend  ,  dont  on  décore  les 
Façades ,  doivent  y  être  mis  en  œuvre  avec  beaucoup  de 
jugement  Se  de  goût ,  fans  quoi  ils  y  cauferoient  une  dé~ 
fagréable  confufion  :  Il  ne  faut  y  en  placer,  que  pour  faire 
diftinguer  les  principales  parties  de  ces  Façades  ;  Se  il  fe- 
roit  mal  tl'orner  de  refend  les  corps  qui  ont  trop  peu  de 
largeur.  Comme  il  y  a  des  boflages  plus  ruftiques  les  uns 
que  les  autres  ,  Se  qu'il  y  en  a  de  tout  unis,  il  eft  de  la  pru- 
dence d'en  faire  un  choix  qui  réponde  au  caractère  de  l'E- 
difice ,  Se  à  celui  de  fès  diverfes  parties ,  employant  au 
rez-de-chauffée  ceux  qui  font  les  plus  forts  Se  les  plus  mar- 
qués ,  ou  n'en  mettant  qu'en  cet  endroit  du  Bâtiment;  imi- 
tant en  cela  la  progreffion  des  Ordres ,  qui  félon  leur  pe- 
fanteur  ou  leur  délicateffe  }  fe  placent  à  de  difTérens  étages. 

Voulant  décorer  de  pilaftres  de  refend,  les  angles  {ail- 
lants d'un  Bâtiment ,  il  faut  proportionner  ces  pilaftres  à 
la  grandeur  de  l'Edifice ,  Se  à  la  largeur  des  Pavillons  qu'ils 
doivent  terminer.  On  leur  donne  ordinairement  de  largeur 
depuis  deux  pieds  jufqu'à  trois. 

On  offre  dans  cet  Ouvrage,  beaucoup  d'exemples  fur  ce 
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jfùjet ,  &  Ton  y  rend  raifon  de  la  pratique  qu'on  y  a  obfer* 
vée  ;  ainfi  il  feroit  fuperflu  d'en  parler  davantage  ici. 

Une  Façade  eft  terminée  mesquinement  par  une  corni- 
che feule  ;  &fi  étant  gênépour  la  hauteur ,  onlne  pouvoit  la 
couronner  d'un  entablement  entier ,  il  feroit  à  propos  de 
ne  donner  à  la  frife  qu'une  hauteur  moindre  que  celle  qui 
eft  requife  par  F  Ordre  ,  &  de  ne  marquer  l'architrave  que 
par  un  aftragale  Se  un  filet. 

Quand  l'entablement  n'eft  retourné  que  pour  marquer 
la  largeur  des  Pavillons }  une  Façade  en  paroît  bien  plus 
élégante;  ainli  il  faut  y  éviter  la  multiplicité  des  retours. 
Si  l'on  en  veut  faire  au  deifus  des  corps  de  pilaftres  de  re^ 
fend  ,  ou  autres  corps  particuliers ,  dont  on  voudra  déco- 
rer quelques  parties  des  Façades ,  leur  profil  ne  doit  faire 
reifaut  que  jufqu'au  deifous  du  plafond  de  la  corniche  ;  Se 
l'on  obfervera  que  ce  reifaut  ne  convient  que  dans  les  cas, 
où  la  largeur  de  ces  corps  eft  double  de  la  hauteur  de  la 
frife  de  l'entablement,  ou  à  peu  près;  Se  que  l'entable- 
ment retourné  fur  un  feul  pilaftre  d'un  Ordre*régulier  , 
forme  un  avant-corps  trop  étroit. 

Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  lîir  les  proportion? 
qu'on  doit  garder  dans  les  formes  générales  des  Edifices; 
mais  comme  beaucoup  de  Volumes  ne  fuffiroient  pas  pour 
en  épuifer  la  matière ,  on  ne  s'y  étendra  pas  ici  ;  d'autant 
plus  que  ce  Livre  renferme  quantité  d'Elévations  de  Fa- 
çades de  Maifons ,  dans  leiquelles  on  a  tâché^  de  met- 
tre quelque  harmonie  ,  Se  qui  pourront  être  utiles  aux 
Elèves.  On  croit  devoir  leur  recommander ,  en  pajîant, 
l'étude  des  Ouvrages  du  célèbre  le  Pautre ,  fur  lefquels  la 
plupart  de  nos  grands  Hommes  fe  font  formés  :  Ils  y  trou- 
veront d'excellentes  chofes  ;  mais  il  faut  qu'ils  évitent  la. 
confufion  «ju'on  y  voit  dans  les  Ornemens. 
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CHAPITRE  IL 

Sur  la  décoration  des  Façades  avec  des  Ordres  réguliers  s  &  fur 
ce  qu'on  doit  obferver ,  -pour  y  placer  plufeurs 
Ordres  l'un fur  l'autre. 


De  la  décoration  des  Façades  avec  des  Ordres  réguliers, 

SI  l'on  veut  décorer  avec  des  Ordres ,  la  façade  d'un  Bâ-> 
timent  particulier:,  il  n'en  faut  employer  qu'aux  avant- 
corps  ;  car  quand  on  en  met  dans  les  parties  qui  les  réunif- 
fent ,  cela  apporte  de  la  conmfion  ,  plutôt  que  de  produi- 
re cette  variété ,  qui  eft  auiîî  effentielle  qu'agréable  dans  un 
Edifice.  En  cas  cependant  qu'on  veuille  placer  des  Ordres 
dans  toute  l'étendue  d'une  Façade ,  ce  qui  ne  convient 
qu'aux  Palais  3  on  doitreferver  les  Colomnes  pour  le  Pa- 
villon du  milieu,  afin  de  lui  donner  de  la  prééminence ,  Se 
il  ne  faut  employer  dans  les  autres  parties  que  des  pilaftres , 
à  la  faillie  defquels  on  donne  ordinairement  le  flxiéme  de 
leur  largeur ,  en  obfervant  de  ne  jamais  flanquer  les  Pa- 
villons ni  chaque  extrémité  de  la  face  d'un  Bâtiment ,  d'un 
feul  pilaftre,  qui  n'offrant  point  une  forme  affez  mâle  ,  ne 
fçauroit  les  terminer  auffi  bien  que  le  peuvent  faire  deux 
pilaftres  accouplés. 

Il  n'eft  guères  d'ufage  que  chaque  étage* d'un  Bâtiment 
particulier,  foit  orné  par  des  Ordres  :  Il  en  paroît  plus  lé- 
ger ,  lorfque  fes  étages  ne  font  féparés  que  par  un  plinthe. 
Plufieurs  Architectes  prétendent  qu'un  grand  Ordre  qui 
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embraiïe  toute  la  hauteur  d'un  Bâtiment ,  eft  plus  maje£ 
tueux  que  plufieurs  Ordres  placés  par  étage  ;  mais  outre 
que  cela  ne  peut  fe  pratiquer  qu'aux  Edifices  qui  ont  beau-* 
coup  de  longueur,  il  fe  trouve  que  l'entablement  occupe 
alors  trop  de  place  ;  ce  qui  a  obligé  quelquefois  de  cou- 
per la  frife  &  l'architrave,  pour  y  élever  les  fenêtres ,  ainfi 
qu'on  l'a  fait  à  la  grande  Galerie  du  Louvre ,  Se  à  d'autres 
Edifices  confidérables  :  Un  tel  abus  n'eft  pas  de  peu  de 
conféquence.  Pour  l'éviter ,  quelques  Architectes  des  plus 
célèbres ,  fe  font  avifés  d'employer  des  corniches  archi- 
travées;  mais  dans  l'entablement  d'un  grand  Ordre,  le  re-^ 
tranchement  de  la  frife  ne  peut  produire  un  borf  effet. 

Onpourroit  en  ce  cas ,  fefervir  d?un  meilleur  expédient , 
qui  feroit  de  placer  une  partie  de  la  hauteur  de  l'entable- 
ment au  deffus  de  l'égoût  du  toit,  qui  ne  paroîtroit  alors 
que  fort  peu  ;  la  façade  de  l'Edifice  en  deviendroit  plus 
agréable  à  la  vue ,  Se  de  cette  façon  le  chêneau  fe  trou- 
vant caché  fous  l'entablement ,  à  la  hauteur  à  peu  près  du 
delîus  de  l'architrave,  ilrpourroit  en  recevoir  d'autant  plus 
de  pente. 

Une  telle  décoration  a  encore  un  défaut  efTentiel  :  L'ou- 
verture des  croifées  Se  des  portes,  aufïî  bien  que  l'arche 
teclure  dont  on  les  décore,  ne  peut  plus  avoir  de  propor- 
tion avec  cet  Ordre. 

On  ne  rapportera  point  ici  les  divers  moyens ,  dont  plu-? 
fieurs  Architectes  fe  font  fervis  dans  cette  occafion  ;  ils 
ont  été  tous  condamnés  par  les  perfonnes  de  bon  goût.  On 
dira  donc  feulement,  que  lorfque  l'Édifice  doit  avoir  une 
longueur  conftdérable ,  Se  qu'on  veut  le  décorer  d'une  arr 
chiteélure  mâle  ,  la  manière  la  plus  ordinaire  eft  d'en  faire 
le  rez-de-chaufTée  tout  uni,  ou  ruftique ,  avec  des  arcades 
feintes  ;  dans  lefqueiles  on  place  les  croifées  ;  Sur  le  prêt 
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fnier  étage  ,  on  en  conftruit  un  fécond  de  ia  hauteur  d'un 
Attique,  qui  ait  afTez  d'élévation ,  pour  que  celle  de  l'E- 
difice foit  proportionnée  à  fa  longueur  :  Alors  on  fait  em- 
braffer  ces  deux  étages ,  par  un  Ordre  auquel  le  rez-de-» 
chauffée  fert  d'embafement, 

JDe  ce  au  on  doit  objerver }  pour  placer  plufïeur  Ordres 
fun  fur  Vautre, 

Vkruve  ,  dans  le  premier  Se  le  feptiéme  Chapitres  de 
fon  cinquième  Livre ,  enfeigne  qu'il  faut  donner  un  quart 
moins  de  largeur  aux  colomnes  du  fécond  ét^ge  qu'à  celles 
du  premier,  Se  qu'il  faut  garder  la  même  proportion  entre 
les  colomnes  du  troifiéme  Se  celles  du  fécond;  enforte  que 
la  hauteur  de  la  colomne  du  troifiéme  Ordre,  n'ait  que  la 
moitié  de  celle  du  rez-de-chaufiee. 

Quelques  Architectes  ont  preferit  la  même  régie  dans 
leurs  Livres;  mais  elle  ne  fe.trouve  pratiquée  en  aucun  en-* 
droit;  Les  Ouvrages  antiques  donnent  même  des  exemples 
contraires.  Au  théâtre  de  Marcellus ,  les  colomnes  du  deu- 
xième Ordre  ,  qui  font  Ioniques ,  n'ont  dans  leur  hauteur 
qu'un  module  de  moins  que  celles  de  l'ordre  Dorique  qui 
font  au  deffous ,  en  ne  comprenant  pas  la  bafe  de  ces  der- 
nières qui  y  eft  fupprimée  ;  Se  l'entablement  de  l'ordre 
Ionique  y  eft  plus  haut  que  celui  du  Dorique. 

Au  Colifée ,  tout  l'Ordre  d'en  bas  ne  furpafîe  pas  celui 
de  deiïus  ,  de  deux  modules  :  Le  fécond,  qui  eft  Ionique  , 
eft  auffi  haut  que  le  troifiéme ,  qui  eft  Corinthien  ;  Se  le  qua- 
trième ,  qui  n'a  que  des  Pilaftres  ,  a  plus  d'élévation  que 
çelui  d'en  bas  ;  fans  compter  la  hauteur  des  piédeftaux  qui 
font  aux  trois  Ordres  fiipérieurs. 

Pour  ne  pas  s'embarraffer  de  ces  contrariétés  ,  la  maxi- 
rpe  la  plus  approuvée  ;  eft  que  la  partie  inférieure  de  la 
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colomne  du  fécond  Ordre  ,  ait  fon  diamètre  égal  à  celui 
du  haut  de  la  colomne  inférieure  ;  Se  que  la  même.chofe 
foit  obfervée'd' ordre  en  ordre  en  montant. 

Suivant  ce  principe,  il  fera  facile  de  connoître  la  hau- 
teur que  chaque  colomne  d'un  différent  Ordre  doit  avoir, 
lorfqu'on  fçaura  que  le  diamètre  du  bas  de  toutes  les  co- 
lomnes  le  divife  en  deux  modules ,  Se  que  la  largeur  de 
leur  diamètre  fupérieur  eft  ordinairement  moindre  d'un 
fixiéme  que  celle  de  l'inférieur  :  Car  fi  le  module  de  la 
colomne  du  rez-de-chauffée ,  que  l'on  fiippofe  Dorique , 
a  douze  pouces ,  Se  que  fon  diamètre  inférieur  en  ait  par 
conféquent  vingt-quatre ,  le  diamètre  d'enhaut  devant  di- 
minuer d'un  fixiéme ,  fera  réduit  à  vingt  pouces ,  Se  celui 
du  bas  de  la  colomne  du  fécond  Ordre  ,  qu'on  fuppofe 
Ionique ,  n'aura  auffi  que  vingt  pouces ,  Se  fon  module  dix. 
Or  la  colomne  Dorique  étant  haute  de  feize  modules ,  Se 
chacun  de  ces  modules  étant  de  douze  pouces,  elle  aura 
feize  pieds  de  hauteur,  tandis  que  la  colomne  Ionique,  à 
laquelle  on  donne  dix-huit  modules  de  hauteur,  Se  donc 
le  module  n'aura  que  dix  pouces,  fuivant  notre  fuppofi- 
tion ,  ne  fera  haute  que  de  quinze  pieds  ;  ce  qui  reviendra 
à  quinze  module  de  l'ordre'Dorique. 

Il  s'enfuit  de  ce  qu'on  vient  d'expliquer ,  que  fi  Ton  met 
un  ordre  Tofcan  au  deffous  du  Dorique,  la  colomne  Do- 
rique fera  moins  haute  que  la  Tofcane  d'un  tiers  de  mo- 
dule de  cette  dernière;  Que  la  colomne  Ionique  fera  plus 
baffe  que  la  Dorique  d'un  module  de  celle-ci;  que  la  hau- 
teur de  la  Corinthienne ,  fera  moindre  que  celle  de  l'Ioni- 
que d'un  module ,  &un  fixiéme  de  cette  Ionique,  &  qu'en- 
fin ,  la  hauteur  de  la  Compofite  aura  trois  modules  Se  un 
liers,  moins  que  celle  de  la  Corinthienne. 

Si  l'on  ne  donne  pas  aux  Ordres  le  rang  qu'ils  doivent 
avoir  naturellement,  Se  qu'on  mette  un  Corinthien  fur  un 


OîAP.  II.  FOUR  PLACER  DES  ORDRES  l'un  SUR  l'aUTRE.  \TJ 

Dorique,  on  trouvera  par  la  même  régie  ,  que  la  colomne 
Corinthienne  fera  plus  haute  que  la  Dorique  3  d'un  tiers  du 
module  de  cette  dernière  ;  car  la  première  aura  feize  mo- 
dules }  &  un  tiers  de  la  Dorique ,  &ainli  elle  fera  plus  haute 
d'un  tiers  de  ces  modules. 

Enfin ,  fi  les  colomnes  ne  fontpas  diminuées  d'un  Cxié- 
me  par  le  haut ,  foit  à  caufe  de  leur  grande  hauteur ,  foie 
parce  qu'on  doit  les  placer  dans  un  lieu  fort  élevé ,  il  fera 
aifé  de  voir ,  par  la  raifon  qu'on  a  donnée ,  que  les  Ordres 
flipérieurs  deviendront  égaux  aux  inférieurs,  &  qu'ils  fe- 
ront même  plus  grands ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  di- 
minution que  le  haut  des  colomnes  aura  reçu. 

On  peut  ajouter ,  que  la  hauteur  dufocle  des  piédeltaux , 
.devant  être  plus  grande  à  meiure  que  les  Ordres  font  plus 
élevés,  les  piédeltaux  de  ces  Ordres  contribueront  à  aug- 
menter leur  élévation. 

Il  y  auroit  encore  quelques  remarques  à  faire  fur  ce  qui 
regarde  la  diminution  quJon  doit  ôbferver  dans  les  Ordres 
placés  les  uns  fur  les  autres  ;  mais  comme  elles  appartien- 
droient  à  l'Optique ,  dont  on  n'a  pas  entrepris  de  traiter 
ici ,  on  les  parfera  fous  illence. 

Dans  tous  les  Ordres  que  l'on  met  fur  d'autres..,  il  faut 
néceiîàirement  que  les  axes  des  colomnes  foient  dans  une 
ligne  droite  ;  c'eft- à-dire ,  que  l'axe ,  qui  e£l  une  ligne  qu'on 
fuppofe  paffer  par  le  centre  d'une  colomne  dans  toute  fa 
longueur,  réponde  toujours  à  celui  de  l'inférieure  ou  de  la 
fupérieure  ,  Se  que  d'Ordre  en  Ordre  les  axes  des  différen- 
tes colomnes  foient  exactement  perpendiculaires  l'un  fur 
l'autre ,  &  ne  forment  enfemble  qu'une  feule  Se  même 
ligne. 

Jl.es  faces  des  pilaftres  qu'on  place  derrière  les  colom- 
nes, doivent  avoir  une  retraite  pareille  aux  faces  de  celles- 
çï  ;  d'où  il  arrive  que  les  colomnes  des  Ordres  fupérieurs 
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font  plus  éloignées  de  leurs  pilaftres  que  celles  des  infe-* 
rieurs  ;  Se  que  les  colomnes  du  premier  Ordre-  d'en  bas  > 
étant  confondues  d'un  tiers  dans  la  face  de  leurs  pilaftres  > 
celles  qui  font  placées  au  defîiis ,  fe  trouvent  entièrement 
dégagées  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  faire  faillir  les  co- 
lomnes du  Rez-de-chaufTée,  beaucoup  plus  que  des  deuîè 
tiers  de  leur  grolfeur  ;  afin  que  celles  d'en  haut  ne  foient 
pas  trop  écartées  des  pilaftres  ;  ce  qui  produiroit  un  très- 
mauvais  effet. 

Si  l'on  place  un  pilaftre  derrière  une  colomne ,  celle-ci 
diminuant  d'un  fixiéme  à  fa  partie  fupérieure ,  Se  le  pilaftre 
gardant  fur  toute  fa  hauteur ,  la  largeur  inférieure  de  la  co- 
lomne ,  il  n'eft  pas  aile  de  faire  accorder  le  chapiteau  de 
celle-ci  avec  celui  du  pilaftre  ,  qui  fe  trouve  plus  large , 
fur-tout  dans  Tordre  Ionique  antique,  à  caufe  de  fa  volute; 
Se  Ton  fe  trouve  fort  embarrafte  en  pareille  conjoncture  , 
pour  fîiivre  la  régie  que  de  grands  Auteurs  ont  preferite, 
de  faire  toujours  les  tailloirs  des  colomnes  de  cet  ordre  Se 
ceux  des  pilaftres ,  aufîi  bien  que  les  plinthes  de  leurs  bafes , 
d'une  égale  grandeur. 

Afin  de  ne  pas  contrevenir  à  ce  principe  ,  quelques 
Architectes  ont  diminué  le  pilaftre  comme  la  colomne  j 
d'autres  ne  l'ont  fait  que  de  la  largeur  du  haut  de  celle-ci , 
Se  ils  ont  donné  à  fa  bafe  une  faillie  fuffifante ,  pour  la  faire 
parvenir  au  niveau  de  la  bafe  de  la  colomne. 

On  trouve  encore  une  autre  difficulté,  lorfqu'on retour- 
ne l'entablement  fur  une  colomne;  caria  face  infétieure 
de  l'architrave  devant  être  à  plomb  du  haut  de  la  colomne, 
le  pilaftre  qui  a  plus  de  largeur  fe  trouve  en  faillie  fur  cette 
face. 

Quelques  Auteurs ,  pour  obvier  à  ce  défaut ,  font  de 
fentiment  de  mettre  cette  face  en  faillie  fur  la  colomne  , 
de  manière  qu  elle  fe  trouve  à  plomb  du  pilaftre  :  D'autres 

ont 
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ont  placé  cette  face  à  l'ordinaire ,  &  ils  ont  faitun  double 
retour  fur  le  pilaftre. 


CHAPITRE  III. 

Qui  contient  quelques  observations  fur  l'ouverture  des  Croifées 
&  des  Portes  9  &  fur  leurs  formes  &  leurs  décorations. 

LE  s  Croifées  Se  les  Portes  étant  dans  une  façade  les 
objets  qui  fe  diftinguent  le  plus  à  la  vue ,  on  doit  avoir 
grand  foin  de  proportionner  leurs  ouvertures  à  la  grandeur 
de  l'Edifice ,  Se  prendre  garde  auflî  que  les  Croifées  ayent 
une  largeur  convenable  aux  appartemens  qu'elles  doivent 
éclairer;  car  fi  elles  étoient  trop  étroites  j  les  principales 
pièces  qui  auroient  beaucoup  d'étendue ,  manqueroient  de 
gayeté. 

On  donne  ordinairement  aux  Croifées  des  arriére-corps 
des  Bâtimens  particuliers  ,  depuis  quatre  pieds  de  largeur 
jufqu'à  cinq  ;  6t  leur  hauteur  doit  être  tout  au  moins  de 
deux  fois ,  Se  tout  au  plus  de  deux  fois  Se  cinq  feptiémes 
de  leur  largeur.  Il  eft  bon  néanmoins  que  celles  du  Rez- 
de-chauffée  foient  un  peu  plus  hautes  que  celles  du  pre- 
mier étage  ,  qui  par  la  même  gradation  doivent  furpafîer 
en  cela  les  Croifées  des  étages  lupérieurs  ,  quoique  l'on 
doive  cependant  garder  une  même  largeur  dans  les  unes  Se 
dans  les  autres. 

Il  faut  obferver  qu'il  refte  au-deffiis  de  l'intérieur  des 
Croifées,  affez  de  hauteur  pourpofer  leur  chambranle  de 
menuiferie ,  Se  faire  une  corniche. 

La  largeur  des  Lucarnes  des  étages  en  Manfarde  ,  doit 
avoir  les  quatre  cinquièmes,  ou  du  moins  les  trois  quarts 
de  la  largeur  des  Croifées  de  la  façade  ;  Se  il  faut  qu  elles 
TJlPart.Zh  R 
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ayent  en  hauteur  au  moins  une  fois  Se  demie  leur  largeuf. 

La  beauté  du  coup  d'œil  des  façades  ,  dépend  auffi  des 
formes  que  Ton  donne  aux  ouvertures  des  Croifées,  Celles 
qui  font  terminées  en  plein  cintre ,  ou  bombées ,  ou  en 
plate-bande ,  font  les  plus  approuvées  :  On  peut  en  fermer 
aufli  en  cintre  lurbaiffé,  ou  en  anle  de  panier  9  afin  de 
procurer  plus  de  variété  aux  façades  ;  mais  on  ne  doit  em-? 
ployer  ces  différentes  formes  qu'avec  jugement;  c'eft  pour-' 
quoi  Ton  croit  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  quelques 
réflexions  fur  ce  fujet, 

Que  Ton  ferme  piufîeurs  Croifées  luivant  chacune  des 
formes  dont  on  vient  de  parler;  quoique  ces  Croifées  ayent 
réellement  la  même  largeur  Se  la  même  hauteur,  la  diver- 
fité  de  ces  formes  leur  donnera  plus  ou  moins  d'apparen-? 
ce  ;  Se  plus  les  Croifées  feront  cintrées ,  moins  l'ouverture 
en  paroîtra  grande. 

D'où  il  s'enmit,  que  dans  les  arriére-corps  d'une  façade, 
on  ne  doit  jamais  cintrer  3  même  en  anfe  de  panier  extrê- 
mément  iurbaûTée  ,  les  Croifées  du  rez-de-chaulfée ,  pour 
les  diftinguer  de  celles  du  premier  étage  3  qui  étant  égale- 
ment ouvertes ,  feroient  ou  bombées ,  ou  en  plate-bande  ; 
non-feulementparce  que  l'ouverture  de  ces  premières  n'eft 
pas  ordinairement  fuffifante  pour  qu'on  puiffe  leur  donner 
une  autre  fermeture  que  la  carrée  ou  la  bombée  ;  mais  en- 
core ,  parce  que  l'effet  qui  en  réfulteroit  ,  feroit  d'autanc 
plus  défagréable ,  qu'il  eft  de  régie  que  l'on  trouve  plus 
de  légèreté  ,  à  mefure  qu'on  élève  fes  regards  d'étage  en 
étage. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  Croifées  des  arriére-corps 
des  façades ,  doit  faire  concevoir  que  dans  le  cas  où  il  fe- 
roit impoffible  de  diftinguer  celles  des  avant-corps ,  par 
plus  de  hauteur  Se  de  largeur ,  il  faudroit  fermer  les  unes 
Se  les  autres  dans  une  même  forme  ;  car  fi  alors  la  ferme** 
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ture  des  Croifées  des  avant-corps ,  étoit  plus  cintrée  que 
celle  des  Croifées  des  arriére-corps ,  ces  dernières  paroi- 
troient  plus  grandes  que  les  premières,  par  la  raifon  qu'on 
vient  d'alléguer  ;  ce  qui  feroit  oppofé  à  la  cadence  qu'on 
doit  garder  dans  les  décorations,  &  qui  demande  que  tou- 
tes les  parties  des  avant-corps  foientplus  remarquables  que 
celles  des  arriére-corps ,  ainli  qu'on  en  fournit  différens 
exemples  dans  les  Elévations  qu'on  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage ,  &  fur  lefquels  on  pourra  fe  régler. 

Lorfqu'on  aura  la  liberté  de  donner  plus  de  largeur  aux 
Croifées  des  pavillons  qu'à  cqIIqs  des  parties  qui  les  réu- 
niffent  ,  il  faudra  en  fupprimer  les  appuis  en  tout  ou  en 
partie ,  afin  de  leur  donner  en  hauteur  une  proportion 
convenable;  &  fur  le  principe  qu'on  vient  d'établir  ,  on 
ne  les  cintrera  qu'en  anfe  de  panier,  quand  elles  ne  feront 
de  guères  plus  larges  que  les  Croifées  des  arriére-corps  , 
qu'on  luppofe  toujours  bombées  ou  carrées  ;  ou  l'on  termi- 
nera les  unes  &  les  autres  par  une  femblable  fermeture,  fi 
l'on  voit  qu'ayant  fermé  en  anfe  de  panier  les  croifées  des 
avant-corps,  leur  ouverture  parohTe  trop  égale  à  celle  des 
autres. 

Les  Croifées  des  Pavillons  qui  auront  dans  leur  hauteur 
&  leur  largeur  une  différence  plus  fenfible,  peuvent  être 
fermées  en  cintre  moins  furbaiifé  que  l'anfe  de  panier  ;  Se 
l'on  pourra  faire  en  plein  cintre  l'arc  de  celles  qui  en  au- 
ront une  encore  plus  grande  ;  attendu  qu'une  Croifée  de 
cette  dernière  forme,  préfente ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  di- 
re ,  une  ouverture  moins  grande  que  celle  qui  ayant  les 
mêmes  proportions,  feroit  en  cintre  furbaiffé ,  &  que  celle- 
ci  paroîtroit  auffi  moins  ouverte  qu'une  troifiéme  ,  qu'on 
fermeroit  en  anfe  de  panier. 

Il  eft  auffi  à  propos  d'élever  la  fermeture  des  grandes 
Croifées  des  Pavillons ,  un  peu  au  deifus  de  celles  des 
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Croifées  des  arriére-corps  ,  lorfque  celles-là  font  en  pleîfl 
cintre ,  ou  en  cintre  furbauTé ,  Se  que  celles-ci  font  ou  ré-» 
glées ,  ou  bombées.  La  raifon  qu'on  en  peut  apporter,  Se 
qui  fervira  à  fortifier  ce  que  l'on  vient  d'avancer  dans  les 
remarques  précédentes ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
cette  dernière  ,  c'eft  que  les  cintrées  parohTent  toujours 
plus  baifes ,  quoiqu'elles  foient  au  même  niveau  ;  parce 
qu'un  feul  point  en  marque  la  hauteur ,  Se  que  les  autres 
points  qui  compofent  avec  le  premier  la  ligne  circulaire , 
donnent  d'autant  moins  de  prife  à  la  vûe ,  qu'ils  s'éloignent 
davantage  de  la  ligne  droite. 

On  donne  ordinairement  aux  chambranles  des  Croifées,' 
la  fixiéme  partie  de  la  largeur  de  leur  ouvertures  ;  mais 
cette  régie  ne  doit  pas  être  générale  ;  Se  l'on  eftime  qu'il 
faut  avoir  égard  à  la  proportion  de  ces  croifées  ;  car  plus  un 
objet  a  de  longueur,  plus  il  paroît  étroit;  de  forte  que  fi 
le  chambranle  d'une  Croifée  qui  n'auroit  de  hauteur  que  le 
double  de  fà  largeur ,  paroiffoit  avoir  une  jufte  mefure,  en 
lui  donnant  le  fixiéme  de  l'ouverture  de  cette  Croifée  ,  il 
deviendroit  trop  maigre ,  s'il  en  accompagnoit  un  autre 
qui  auroit  beaucoup  plus  d'élévation.  On  doit  aufïï  fe  ré-^. 
gler  fur  la  grandeur  de  l'Edifice ,  Se  flir  le  plus  ou  le  moins 
de  largeur  des  trumeaux. 

Suivant  Vignole  Se  Scamofi,  les  chambranles  des  Croi- 
fées  doivent  avoir  la  fixiéme  partie  de  leur  ouverture ,  fans 
que  ces  Auteurs  fafîènt  là-deAus  aucune  diftinction ,  mais 
ils  n'ont  donné  pour  l'ordinaire  à  la  hauteur  de  la  Croifée, 
que  le  double  de  fa  largeur ,  Se  ils  ont  voulu  que  fon  cham- 
branle fût  aucompagné  d'un  arriére-corps  ,  qui  le  fortifiât 
de  façon  qu'il  parût  affez  mâle. 

Quant  à  la  décoration  des  Croifées  ,  elle  doit  être  pro^ 
portionnée  à  la  dignité  des  Edifices  :  Dans  ceux  qu'on 
yeux  décorer  avecfimplicité^  les  chambranles  des,  Croifées 
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Ses  arriére-corps  de  la  façade ,  doivent  être  unis ,  Se  il  faut 
faire  diftinguer  ceux  des  avant- corps,  par  quelques  moulu- 
res :  Aux  façades  aufquelles  on  veut  donner  plus  d'éclat, 
on  orne  les  chambranles  des  Croifées  des  arriére-corps  , 
de  quelques  membres  d'architecture  ;  ayant  foin  d'enri- 
chir davantage  ceux  de  l'étage  lupérieur  ,  Se  de  faire  valoir 
par  quelque  compofition  ingénieufe  ,  ceux  des  Pavillons. 

On  ne  doit  jamais  décorer  d'impolies  une  Croifée  ou 
une  porte  en  cintre  furbahTé  ;  parce  que  û  on  les  place 
aux  points  où  l'arc  s'unit  à  la  ligne  d'aplomb  de  i'alette  ou 
piédroit ,  cet  arc  paroîtra  trop  écrafé  ;  Se  que  fi  ces  impor- 
tes font  placées  plus  bas ,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne  dans  l'exécution ,  pour  joindre  la  ligne  courbe  avec 
la  droite  ,  il  y  aura  toujours  une  onde  ou  jaret  à  leur  jonc- 
tion ,  ce  qui  offrira  une  fermeture  d'autant  plus  ridicule , 
que  l'arc  deviendra  imparfait  en  perdant  fa  forme  circu-? 
laire.  Aufli  n'employe-t'on  les  impolies ,  lorfque  l'on  a  du 
goût,  que  dans  les  parties  qui  font  en  plein  cintre  ;  ou  peu 
flirbaiflSes, 

Si  au  lieu  de  mettre  une  impolie ,  on  veut  faire  replier 
l'archivolte  fur  les  piédroits ,  le  lit  inférieur  de  cet  archi- 
volte, doit  être  pofé  au  niveau  du  centre  de  l'arc ,  Se  il  doit 
faire  un  petit  reifaut  fur  les  tableaux  des  piédroits  ;  mais 
comme  cette  manière  n'a  pas  la  même  grâce ,  que  celle  où 
l'archivolte  fe  termine  fur  des  impolies ,  il  feroit  bon  de 
ne  s'en  fervir  que  dans  les  cas  où  les  piédroits  paroîtroient 
trop  écrafés  ,  Se  où  il  feroit  befoin  de  leur  donner  plus 
d'élévation,  par  le  retranchement  de  ces  impolies.  On  peut 
pourtant  en  faire  ufage  par  le  feul  motif  de  diverfîfler  les 
parties  d'une  façade. 

Les  Portes  cochéres  des  Bâtimens  particuliers  doivent 
avoir  au  moins  huit  pieds  de  largeur  ;  Se  la  forme  de  leur 
fermeture  dépend  de  la  hauteur  qu'elles  peuvent  recevoir, 
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Lorfqu'elles  ne  peuvent  être  hautes,  que  d'une  fois  &  trois 
quarts  autant  qu  elles  font  larges,  il  convient  qu'elles  ayent 
une  fermeture  bombée  ;  &  il  ne  faut  jamais  les  fermer  en 
plein  cintre ,  fi  leur  hauteur  n'a  du  moins  deux  fois  &  un 
tiers  leur  largeur  :  Dans  les  proportions  qui  feroient  au 
defîbus,  leur  ouverture  ne  pourroit  que  déplaire. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  nous  ont  tranfmis  la  proportion 
des  Ordres  d'Architeéture ,  ou  qui  en  ont  été  les  Auteurs, 
ont  fermé  en  plein  cintre  leurs  Portiques ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  d'élévation  que  le  double  de  leur  largeur;  mais  on  ob- 
servera, qu'on  eft  préfentement  accoutumé  à  des  propor- 
tions plus  élevées,  de  que  d'ailleurs  les  Anciens  ne  mettant 
point  de  focle  au  pied  des  jambages  des  Portiques ,  ou  ne 
lui  donnant  de  hauteur  que  celle  de  la  bafe  delà  colomne  , 
ou  celle  de  fonpiédeftal,la  face  des  jambages  neparoiffoit 
pas,  luivant  leur  pratique,  trop  raccourcie  ;  au  lieu  qu'aux 
Portes  cochéres ,  la  hauteur  du  focle  eft:  déterminée  par 
l'embafement  de  l'Edifice  ;  auquel  embafement  on  donne 
quelque  fois  jufqu'à  trois  pieds  &  demi  de  hauteur;  ce  qui 
feroit  qu'une  impofte  cauferoit  à  la  face  du  jambage  une 
proportion  trop  baffe.  Dans  les  cas  où  l'on  ne  peut  donc 
exhauffer  les  Portes  de  la  façon  qui  feroit  à  délirer ,  il  faut 
furbaiffer  l'arc  de  leur  fermeture ,  autant  que  leur  propor- 
tion le  peut  permettre  ,  «Se  n'y  point  placer  d'impoftes. 
Lorfqu'on  eft  le  maître  de  les  proportionner  convenable- 
ment,  on  doit  leur  donner  une  hauteur  qui  correlpondeà 
la  folidité  ,  ou  à  la  délicateffe  de  l'ordre  dont  on  veut  les 
décorer;  c'eft-à-dire,  qu'elles  doivent  avoir  une  propor- 
tion plus  élevée  quand  on  employé  l'Ordre  Dorique,  que 
lorfqu'on  fe  fert  du  Tofcan.  Il  faut  avoir  la  même  atten- 
tion à  l'égard  des  autres  Ordres. 

La  décoration  des  Portes  doit  aufti  faire  reconnoître 
l'Ordre  auquel  elles  appartiennent,  quoiqu'elles  nefoienc 
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pas  renfermées  entre  des  colomnes  ou  des  pilaftres.  Sca- 
mo/î  eft  de  tous  les  Auteurs ,  celui  qui  a  le  plus  amplement 
traité  de  ce  lujet. 

A  l'égard  des  Partes  des  façades ,  il  faut  leur  donner 
une  hauteur  Se  une  largeur  qui  foient  beaucoup  plus  fenfi- 
bles  que  celles  des  Croifées.  Leur  décoration  doit  s'accor-* 
der ,  iuivant  notre  premier  Se  immuable  principe ,  à  la  {im- 
plicite ou  à  l'élégance  de  tout  le  Bâtiment,  Se  cependant 
avoir  toujours  des  marques  de  fupériorité. 

Comme  ce  Volume  le  trouve  chargé  d'une  grande 
quantité  de  Planches ,  on  a  été  obligé  de  tranfporter  celles 
qui  regardent  la  décoration  des  Croifées  Se  des  Portes  dans 
les  Glalfes  luivantes. 

CHAPITRE  IV. 

De  l'ujage  qu'on  doit  faire  des  Frontons  3  &  des  proportions  qui 
leur  conviennent  en  différens  cas. 

LE  s  Frontons  ne  fervoient  d'abord  qu'à  décorer  les 
pignons  des  Temples  :  Leurs  tympans  étoient  ornés 
de  bas  reliefs  qui  répréfentoient  des  Sacrifices ,  ou  d'autres 
chofes ,  qui  faifoient  connoître  à  quelle  Divinité  chaque 
Temple  étoit  confacré. 

Céfar  fut  le  premier  à  qui  Ton  permit  de  diftinguer  la 
Maifon  par  cette  marque  d'honneur  :  On  les  employa  dans 
la  fuite  aux  Arcs  de  triomphe  Se  aux  Maifons  d'un  ordre 
fupérieur  ;  enfin  l'on  en  fit  un  tel  abus ,  qu'on  s'en  fervit 
indiftinclement  aux  Bâtimens  des  Particuliers ,  Se  on  les 
y  multiplia  de  façon,  que  toutes  les  Portes  Se  les  Croifées 
en  étoient  couronnées  ;  mais  on  a  pourtant  reconnu ,  que 
ce  grand  nombre  de  Frontons,  produifoit  un  mauvais  effet 
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aux  façades  des  Edifices  ,  qui  en  avoient  plus  de  grâce , 
lorfqu'on  n'y  en  plaçoit  qu  un ,  pour  couronner  l'avant- 
corps  du  milieu  ;  Se  que  Ton  ne  devoit  en  mettre  fur  ceux 
des  extrémités  ,  que  lorfque  les  façades  étoient  d'une  cer- 
taine longueur ,  Se  dans  les  cas  où  la  largeur  des  pavillons 
angulaires  ,  étoit  fort  inférieure  à  celle  du  pavillon  du  mi- 
lieu ;  parce  qu'alors  les  Frontons  de  ceux-là,  ne  font  pas 
alfez  grands  pour  dilputer  la  prééminence ,  au  Fronton  de 
celui-ci. 

Lorfqu'un  Fronton  auroit  trop  de  largeur,  eu  égard  à  la 
longueur  delà  façade,  dont  onvoudroit  décorer  l'avant- 
corps  du  milieu ,  il  faudroit  le  Supprimer ,  fi  l'on  ne  pouvoit 
rétrécir  cet  avant-corps ,  lans  préjudicier  àl'ordonnance  de 
la  décoration ,  ou  de  la  distribution.  Quand  un  Pavillon  eft 
moins  haut  que  large,  il  ne  faut  pas  non  plus  élever  au-def- 
fus,  un  Fronton  3  qui  paroîtroit  alors  l'écrafèr. 

On  ne  doit  employer  les  Frontons  cintrés,  que  lur  des 
Pavillons  étroits  :  Quand  on  en  couronne  des  Pavillons 
qui  ont  beaucoup  de  largeur ,  ils  y  préfentent  une  marie 
énorme. 

Rien  n'efl:  plus  contraire  à  la  bonne  Architecture,  que 
de  Supprimer  entièrement  ,  ou  en  partie  ,  la  bafe  d'un 
Fronton  qu'on  place  furie  haut  d'un  avant-corps  percé  de 
trois  croifées.  Cette  licence  n'eft  tolérable  qu'aux  Fron- 
tons des  Pavillons ,  qui  n'en  ont  qu'une  ;  Se  que  lorfqu'on 
veut  faire  mieux  paroître  dans  leur  tympan ,  les  Armes  du 
Maître,  ou  quelque  autre  Bas-relief  :  Danslefquels  cas,  il 
faut  néanmoins  lier  la  corniche  ,  par  un  corps  moins  {ail- 
lant Se  moins  orné  de  moulures  ou  par  l'architrave  ;  afin  de 
conlerver  toujours  l'union  entre  les  parties  de  la  décora- 
tion. On  donne  ici  deux  différens  exemples  fur  ce  Sujet,' 
Planche  171. 

Il  ne  faut  jamais  couper  les  corniches  rampantes  des 

Frontons 
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Frontons ,  foit  qu'on  veuille  en  retrancher  la  partie  qui 
forme  leur  angle  fupérieur  ,  foit  qu'on  les  veuille  conti- 
nuer ,  en  les  renforçant  au  delfus  d'un relfaut,  ou  profil:  La 
raifon  en  eft,  qu'un  Fronton  eft  fait  pour  couvrir  l'avant- 
corps  qu'il  couronne* 

Les  Frontons,  dont  la  corniche  de  niveau  ne  peut  être 
profilée  au  bas  des  corniches  rampantes ,  font  à  rejetter  , 
ainfi  que  tous  les  autres ,  dont  les  formes  ne  s'accordent 
pas  avec  la  fagelfe  de  l'Architecture. 

Les  modillons ,  ni  les  mutuies  des  corniches  des  Fron- 
tons ,  ni  les  denticules,  ne  doivent  pas  être  placés  d'é^ 
querre  fur  le  rampant  de  ces  Frontons  :  Il  faut  qu'ils  y  foient 
d'aplomb,  Se  conféquemment  de  biais. 

Il  faut  aufli  que  les  modillons  Se  les  mutuies  des  Fron- 
tons ,  foient  exactement  à  plomb  fur  ceux  qui  font  a  la 
corniche  de  niveau;  c'eft  pourquoi  les  premiers  auront  plus 
de  largeur ,  fuivant  le  rampant ,  que  ceux  qui  feront  de  ni- 
veau ,  quoique  les  uns  Se  les  autres  ayent  leurs  plans  égaux. 
Le  nud  du  tympan  doit  répondre  à  celui  de  la  frife  de  l'en- 
tablement 

Comme  les  Frontons  repréfentent  les  pignons  des  com- 
bles ,  ils  ne  paroiffent  pas  convenir  au  dedans  des  Edifices, 
Se  l'on  auroit  d'autant  plus  de  raifon  de  n'y  en  point  met- 
tre, qu'on  peut  couronner  une  porte  ou  une  niche  de  quel- 
que ornement  plus  léger  Se  plus  convenable.  Si  néanmoins 
on  veut  y  en  placer ,  il  faut  que  leurs  corniches  ayent  peu 
de  faillie  Se  une  proportion  moins  mâle  que  celles  des  fa- 
çades :  Les  confoles  qui  doivent  les  porter,  demandent  la 
même  attention. 

A  l'égard  des  proportions  des  Frontons,  elles  le  règlent 
fur  la  fituation  du  lieu ,  fur  la  hauteur  où  ils  doivent  être , 
fur  leurs  différentes  grandeurs ,  Se  fur  la  force  de  l'archi- 
tecture qu'ils  doivent  couronner  ;  car  l'expérience  fait 
X.  II,  Pan.  VL  S 


138  L'Art  de  bastir  des  Maisons  de  Camragnê. 
connoître  que  les  Frontons  placés  à  une  hauteur  coniidé-^ 
rable,  doivent  avoir  une  proportion  plus  élevée  que  ceux 
qui  ne  le  font  qu'à  une  moyenne  ;  Se  que  les  grands  Fron- 
tons demandent  auffi  plus  de  hauteur  dans  leur  proportion, 
lorfqu'ils  font  portés  par  une  architecture  mâle  ,  que  quand 
ils  le  font  par  une  légère. 

La  Figure  première  de  la  Planche  170.  offre  le  profil 
d'un  Fronton,  dans  la  proportion  la  plus  baffe  de  toutes 
celles  qu'on  met  en  ufage.  Pour  le  tracer,  on  élève  la  per- 
pendiculaire c.  d.  au  milieu  de  la  longueur  de  la  cimaife  a.  b, 
on  divife  cette  longueur  a.  b.  en  fîx  parties  égales  ;  onpor-? 
te  une  de  ces  parties  fur  la  perpendiculaire  c.  d.  Se  l'on  tire 
les  rampants  du  Fronton  d.  a.  Se  d.  b. 

On  remarquera  que  cette  proportion  ne  peut  convenir 
qu'aux  Frontons  qui  doivent  être  placés  à  peu  de  hauteur; 
car  s'ils  étoient  fort  éloignés  de  l'œil,  la  corniche  de  ni- 
veau fe  confondroit  avec  les  parties  inférieures  des  ram- 
pants ,  Se  l'on  ne  découvriroit  qu'une  très-petite  partie  du 
tympan. 

La  féconde  Figure  ,  eft  d'une  proportion  plus  élevée  , 
la  perpendiculaire  q.  r.  ayant  de  hauteur  la  cinquième  par- 
tie de  la  ligne  o.p. 

La  troifiéme  Figure  ,  préfente  la  régie  de  Serlio  ,  qui  eft 
la  plus  fuivie.  On  divife  au  point  g.  la  longueur  de  la  çh 
maife  f.  en  deux  parties  égales  :  On  fait  pafïèr  par  le 
point  g.  la  perpendiculaire  i.  h.  on  rend  égal  g.  h.  à  g.  e. 
Du  point  h.  comme  centre  ,  Se  de  l'ouverture  h.  e.  l'on  dé- 
crit l'arc  du  cercle  e.  i.f.  Se  du  point  où  cet  arc  coupe  la 
perpendiculaire ,  on  tire  les  inclinés  i.  e.  Se  i.f. 

Comme  ïl  arrive  quelque  fois  qu'on  n'a  pas  allez  de 
place  fur  le  mur,  pour  y  faire  l'opération  de  Serlio,  on 
peut  en  ce  cas,  diviferla  ligne  e.f.  en  quatorze  parties  éga-^ 
les ,  dont  on  en  donnera  trois  à  la  perpendiculaire  g.  i.  ca 
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qui  rendra  le  Fronton  un  peu  plus  élevé  quil  ne  1'eft  par  la 
régie  de  cet  Auteur. 

La  quatrième  Figure,  offre  la  proportion  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  que  l'on  donne  aux  Frontons  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  des  cas  extraordinaires.  Pour  la  trouver, 
on  divife  en  neuf  parties  égales  la  ligne  k.  /.  Se  on  donne 
deux  de  ces  parties  à  la  perpendiculaire  m.  n. 

Cette  proportion  convient  pour  les  Frontons,qui  doivent 
être  placés  à  une  grande  hauteur,  Se  portés  par  une  archi- 
tecture mâle  :  Elle  leur  convient  aufïi ,  lorfqu'un  terrein 
trop  borné  ne  permettroit  pas  de  les  découvrir,  s'ils  étoient 
dans  une  proportion  moins  élevée. 

Les  opérations  que  l'on  vient  de  marquer,  ne  doivent 
pas  le  faire  fur  la  ligne  fupérieure  a.  b.  de  la  cimaife ,  Fi- 
gure cinquième ,  comme  font  enfeigné  plufieurs  Auteurs  > 
car  alors  la  cimaife  de  la  corniche  rampante,  deviendroit 
plus  large  que  celle  de  la  corniche  de  niveau,  attendu  que 
le  filet  qui  couronne  le  talon  de  la  première  3  Se  celui  du 
talon  de  la  dernière,  ne  doivent  faire  qu'un  feul  Se  même 
profil.  On  peut  remarquer  au  profil  c,  la  différence  vicieule 
de  ces  deux  largeurs. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  3  il  faut  opérer  iur  la  lon- 
gueur du  filet  du  talon  c.  d.  Se  après  avoir  tiré  la  ligne  d.  e. 
qui  marquera  la  partie  fupérieure  du  filet  du  talon  qui  cou- 
ronne la  face  dêla  corniche  rampante  ,  on  tracera  au  def- 
fus  de  ce  filet,  la  cimaife  qui  doit  être  de  la  même  largeur 
que  celle  de  la  corniche  de  niveau ,  ainfî  que  les  autres 
moulures. 

Plus  les  Frontons  font  élevés ,  plus  les  profils  de  leur 
cimaife  rampante  deviennent  camus  à  leur  retour  :  Cela 
vient  de  ce  que  fa  faillie  fe  trouve  déterminée  par  celle  de 
la  cimaife  de  niveau.  Pour  procurer  à  la  première  le  plus 
de  grâce  qu'il  efl:  poffible  ;  il  faut  donner  au  talon  &  à  la 
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face  du  larmier,  qui  eft  de  niveau ,  un  peu  moins  de  faillie 
par  les  côtés  qu'ils  n'en  ont  d'ordinaire. 

Comme  la  cimaife  de  la  corniche  eft  toujours  fuppri- 
niée  à  la  bafe  des  Frontons,  Se  que  le  larmier  de  cette  par-* 
tie  de  corniche  n'eft  couronné  que  par  un  talon  avec  fon 
filet,  il  faut  donner  eh  cet  endroit  plus  de  force  au  filet 
quJil  n'en  a  dans  les  autres ,  afin  qu'il  foit  moins  fec  Se  moins 
fujet  à  fe  détruire. 


CHAPITRE  V. 

Ou  l'on  traite  de  l'Ordre  Attique ,  des  Niches  >  &  de  la 
proportion  des  appuis  de  Baluflres, 

ON  ne  trouve  rien  dans  les  anciens  Auteurs  d'Archi- 
tecture ,  au  fujet  de  l'Ordre  Attique  :  Quelques-uns 
ont  dit  feulement  que  les  colomnes  Attiques  avoientqua-? 
tre  angles  Se  quatre  faces  carrées  ;  Se  ç'eft  ce  que  nous  ap- 
pelions Pilaftres. 

Il  y  a  une  elpéce  de  licence  à  élever  un  ordre  Attique 
au-deifus  d'un  Corinthien  ou  d'un  Compofite  ;  rien  ne 
pouvant  engager  à  le  mettre  en  uiage,  que  la  commodité 
d'avoir  des  chambres  carrées  au-deflus  de  l'Ordre  principal, 
Se  où  devroit  commencer  le  toit.  Le  comble  que  l'on  pofe 
fur  ce  petit  étage,  femble  l'accabler  ;  la  corniche  y  de- 
vient trop  foible  ,  pour  qu'elle  punTe  bien  terminer  l'Edir 
fice,  Se  elle  a  trop  peu  de  faillie  pour  fervir  d'égoût. 

Enfin  ,  n'y  ayant  aucun  rapport  entre  cet  étage  Se  for» 
donnance  générale  de  la  façade  ,  on  ne  doit  s'en  fervir  que 
pour  empêcher  la  vue  du  comble,  ou  pour  faire  diftinguer 
le  Pavillon  du  milieu  d'une  façade ,  lequel  fans  cet  Atti-? 
que ,  paroîtroit  avoir  trop  peu  d'élévation. 
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Nous  ne  voyons  dans  l'antiquité  i'ufage  de  cet  Ordre  , 
qu'aux  Arcs  de  triomphe  ;  d'où  Ton  doit  juger  que  l'on  ne 
s'en  fervoit  que  pour  y  placer  les  infcriptions  qui  étoient 
néceifaires  à  ces  fortes  de  monumens.  Les  petits  pilaftres 
dans  lefquels  on  fait  confifter  l'ordre  Attique ,  neparoilTent 
y  être  que  comme  un  accompagnement  des  tables ,  fur 
lefquelies  étoient  gravées  ces  infcriptions. 

Ne  pouvant  prefcrire  de  régies  certaines  pour  la  hau- 
teur de  cet  Ordre,  ni  pour  les  melures  de  fes  parties,  on 
donnera  feulement  les  différentes  proportions  que  les  An- 
ciens ont  obfervées  dans  les  ouvrages  de  cette  efpece,  eu 
égard  à  l'ordre  lur  lequel  ils  les  ont  conftruits. 

A  l'Arc  de  triomphe  de  Titus ,  1  Attique ,  tout  com- 
pris ,  a  le  quart  de  la  hauteur  de  l'ordre  qui  eft  au-deftous, 
A  celui  de  Septime-Sevére ,  il  n'en  a  que  le  tiers.  A  celui 
de  Conftantin,  il  eft  bien  moins  haut  que  du  tiers  ;  &  l'At- 
tique  de  l'Arc  de  triomphe  de  Nerva ,  eft  entre  le  quart  Se 
le  cinquième, 

Par  ces  différentes  proportions ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
les  Anciens  ont  jugé  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  des 
Attiques  plus  hauts  que  le  tiers  de  Tordre,  au-deffus  duquel 
ils  les  plaçoient  ;  ce  qui  étoit  judicieux  par  rapport  à  Tu- 
fàge  qu'ils  en  faifoient  ;  mais  qui  ne  le  feroit  plus  ,  lors- 
qu'on les  employé  au  dernier  étage  des  maifons ,  où  on 
leur  donne  d'ordinaire  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur de  l'étage  inférieur  ,  fuivant  qu'il  eft  befoin  de  procu- 
rer à  l'Edifice  une  hauteurproportionnéeà  fa  longueur.»  ou 
de  donner  aux  planchers  des  chambres,  que  f  Attique  doit 
renfermer,  une  jufte  élévation. 

L' Attique  qui  eft  dans  la  Cour  du  vieux  Louvre ,  à  Pa-* 
ris,  a  de  hauteur  la  moitié  de  celui  de  tout  l'ordre  Corn- 
pofite  lur  lequel  il  eft  élevé  :  La  largeur  de  fes  pilaftres  eft 
un  peu  moindre  que  celle  du  haut  des  coiomr>es  Compo  - 
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fîtes  ;  Se  ces  pilaftres  ont  de  hauteur  fix  de  leurs  propres 
diamètres,  fans  y  comprendre  la  corniche  ,  n'ayant  ni  ar- 
chitrave, ni  frife  :  Leur  focle  ne  fert  à  les  rehaufler ,  qu'au- 
tant qu'il  le  faut  ,  pour  que  la  faillie  de  la  corniche 
Comporte  ne  puiffe  empêcher  de  découvrir  d'en-bas  leur 
bafe. 

On  doit  remarquer,  que  comme  la  corniche  de  Tordre 
Attique  n'a  point  afTez  de  faillie  pour  pouvoir  jetter  au- 
delà  du  mûries  eaux  du  comble  ,  il  eft  à  propos  d'y  placer 
une  goutiére  de  plomb,  qui  foit  cependant  le  moins  ap- 
parente qu'il  fera  ponrible;n'y  ayant  rien  de  plus  défagréa- 
ble  que  d'en  voir  pafler  fur  l'extrémité  de  la  cimaife  d'une 
corniche ,  ainfi  que  cela  fe  trouve  pratiqué  dans  piulieurs 
Bâtimens. 

Des  Niches, 

Il  y  a  deux  fortes -de  Niches  ;  les  petites ,  qui  ne  font 
propres  qu'à  recevoir  une  feule  Figure  en  pied  ,  nue  ou 
vêtuë  ;  Se  les  grandes ,  qui  font  pour  les  groupes  3  c'eft-à- 
dire ,  pour  plufieurs  Figures  jointes  enfemble  par  quelques- 
unes  de  leurs  parties ,  ou  pour  des  CololTes. 

Leur  Plan  doit  être  en  demi-cercle  :  Lorfqu'on  leur 
donne  moins  de  profondeur ,  on  eft  obligé  de  faire  avan- 
cer la  Figure  en  dehors  fur  un  cul-de-lampe  ;  Se  alors  elle 
porte  à  faux. 

Les  Niches  qui  font  fermées  en  plein  cintre,  Se  qui  ont 
en  hauteur  le  double  Se  demi  de  leur  largeur,  font  les  plus 
approuvées  :  Il  convient  cependant  de  leur  donner  une 
proportion  plus  ou  moins  élevée  ,  fiiivant  le  plus  ou  le 
moins  de  délicateffe  des  Ordres  qui  décorent  lesparties  où 
l'on  veut  creufer  ces  Niches. 

Il  faut  auffi  avoir  attention  à  la  forme  des  Statues  ;  d'au- 
tant que  plus  une  Figure  eft  légère ,  plus  la  proportion  de 
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la  Niche  doit  l'être.  Pour  cette  raifon ,  les  Figures  Sveltes 
font  deftinées  pour  les  Ordres  les  plus  délicats,  Se  les  lieux 
les  plus  élevés ,  au  lieu  que  les  pelantes  font  refervéespour 
le  Rez-de-chauiïee ,  Se  les  Ordres  les  plus  maflifs. 

Ce  qui  oblige  encore  à  donner  aux  Niches  du  fécond 
ordre  ,  des  mefùres  plus  élevées  qu'à  celles  du  premier.  Se 
à  obferver  la  même  gradation  aux  ordres  lupérieurs ,  c'eft 
qu'au  Rez-de-chauiïee,  les  yeux  de  la  Figure  doivent  être 
placés  au  niveau  du  deffus  de  l'impolie  de  la  Niche  ,  Se 
qu'il  faut  qu'ils  foient  moins  hauts  au  fécond  ordre ,  Se 
encore  moins  autroiliéme  ;  afin  que  d'en  bas  il  paroilfe  à 
la  vûe  qu'à  chacun  de  ces  différens  étages  la  tête  de  la  Fi- 
gure eft  dans  le  cu-de-four  de  la  Niche  ;  les  rayons  vifuels 
faifants  toujours  parOjtre  l'objet  plus  haut  que  l'endroit  où 
il  eft  réellement,  finvant  que  cet  objet  eft  plus  élevé  ;  ainfi 
il  y  a  des  cas  où  Ton  reconnoît  aifément  que  les  Niches 
doivent  être  deux  fois  Se  trois  quarts  aufli  hautes  qu'elles 
font  larges,  pour  peu  qu'on  fâche  laperfpeétive. 

Les  Niches  carrées  font  celles  qui  font  le  moins  en  ufa- 
ge,  &il  ne  s'en  trouve  guères  qu'à  des  Bâtimens  antiques. 
On  les  proportionne  à  peu  près  comme  les  rondes  ;  mais  on 
eftime  qu'on  ne  doit  en  pratiquer ,  que  dans  les  cas  où  l'at- 
titude de  la  Figure  qu'on  voudroit  y  placer,  exigeroit  cette 
forme. 

A  l'égard  de  la  décoration  des  Niches ,  leurs  ornemens 
d'architecture  doivent  fe  régler  fur  leur  grandeur  ,  ainfi 
qu'on  l'obferve  aux  Portes  Se  aux  Fenêtres. 

On  peut  placer  au  bas  de  leur  ouverture,  un  piédeftaf, 
dont  la  faillie  fera  médiocre,  à  moins  que  la  Figure  ne 
porte  le  pied  fort  en  devant. 

Un  archivolte  Se  une  impofte  décorent  une  Niche  fer- 
mée en  plein  cintre ,  avec  plus  de  convenance  qu'un  cham- 
branle ,  qu'il  ne  faut  employer  que  lorfque  la  partie  où  eft 
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placée  la  Niche,  eft  ornée  de  refends  ou  deboflages.  Dans 
ce  cas,  il  fert  à  borner  les  refends ,  qu'il  feroit  mal  de  faire 
régner  derrière  la  Statuë ,  parce  qu'ils  y  apporteroientdela 
confufion,  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec  la  délicatefTe  de 
la  fculpture  ,  Se  que  cette  rufticité  ne  peut  convenir  qu'à 
des  grotes.  Il  faut  alors  que  le  chambranle  foit  tout  uni.  Si 
Ton  ne  vouloit  cependant  pas  s'en  fervir  ,  on  pourroit  fe 
contenter  de  creufer  autour  de  l'ouverture  de  la  Niche  } 
une  feuillure  d'environ  un  pouce  Se  demi  de  largeur,  afin 
d'y  arrêter  les  refends. 

Lorfque  la  Niche  ne  doit  point  être  accompagnée  de 
pilaftres ,  Se  qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle  donner  nanTance  à 
îbn  impofte ,  on  place  cette  Niche  dans  un  renfoncement 
carré ,  afin  de  faire  terminer  contre  les  côtés  du  renfonce- 
ment l'impolie  ,  qui  doit  aufli  régner  dans  le  fond  de  la 
Niche. 

Quelques  Architectes  ont  décoré  le  renfoncement  car- 
ré ,  d'un  chambranle  orné  de  moulures ,  Se  accompagné 
de  montants ,  au  haut  defquels  font  des  confoles  qui  foû- 
tiennent  une  corniche,  Se  quelque  fois  un  fronton:  Alors 
l'impolie  Se  l'archivolte  font  fupprimés ,  afin  de  ne  pas 
faire  paroître  trop  d'embarras  dans  les  ornemens  d'archi- 
tecture; mais  il  femble  que  cette  ordonnance  n'accompa- 
gne pas  afTez  bien  une  Niche  fermée  en  plein  cintre  ,  qui 
étant  d'ailleurs  i'objetprincipal,  ne  doitpas  naturellement 
être  dépourvue  d'ornemens  :  On  penfb  donc  qu'on  ne  la 
doit  mettre  en  ufage ,  que  lorfque  dans  une  façade  les  tru- 
meaux ont  aifez  de  largeur  pour  y  placer  une  Niche  ,  Se 
que  le  chambranle  qui  l'accompagneroit,  pourroit  être  de 
même  forme  &  de  même  grandeur  que  celui  des  croifées. 

On  ne  doit  jamais  mettre  un  mafque ,  ou  une  tête  ,  à  la 
clef  d'une  Niche  :  Il  faut  plutôt  s'y  fervir  d'une  confole 
ou  d'une  agrafe  de  fcuplture,  qui  ait  peu  de  faillie  ;  parce 
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tjue  le  mafque  fe  trouvant  au-deflus  de  la  tête  de  la  Statue, 
n'y  feroic  pas  un  bon  effet.  Enfin  ,  dans  la  décoration  des 
Niches ,  il  en:  à  propos  d'éviter  de  les  charger  de  trop  de 
moulures  Se  d'ornemens  ;  la  Figure  qu'elles  renferment  de- 
vant en  faire  la  principale  beauté. 

On  pofe  ordinairement  dans  les  Niches  les  Statues  fur 
un  focle,  qui  a  de  hauteur  la  moitié  de  la  tête  de  la  Figu- 
re. Lorfque  ces  Statues  n'ont  pas  une  grandeur  convena- 
ble à  celle  de  la  Niche  ,  on  les  élève  fur  un  piédeftal  ;  ce 
qui  devient  ridicule ,  Se  donne  d'abord  à  croire  qu'elles 
ont  été  faites  pour  un  autre  ufage  ,  Se  que  n'étant  pas  affez 
hautes  3  elles  ont  eu  befoin  qu'on  leur  mît  un  efeabeau  fous 
les  pieds.  De  plus ,  la  grandeur  de  la  Niche  les  fait  paroître 
trop  chétives. 

L'on  pratique  encore  de  petites  Niches  ,  ou  renfonce- 
mens  foit  ovales ,  foit  ronds ,  foit  carrés  ,  où  l'on  place  des 
Bulles ,  qui  font  pofés  fur  des  confoles  ?  afin  qu'ils  avancent 
de  manière  qu'on  puifte  les  voir  de  profil.  Ces  fortes  de 
renfoncemens ,  ont  plus  de  grâce  entre  les  archivoltes  des 
arcades  ,  que  dans  des  trumeaux  Se  d'autres  jambages. 

A  l'égard  des  grandes  Niches }  propres  à  recevoir  des 
groupes  ou  des  Figures  cololfales  ,  elles  font  prefque  tou- 
jours placées  au  Rez-de-chauffée,  Se  ouvertes  jufqu'à  l'aire 
du  pavé.  Lorfqu'il  y  a  des  arcades  à  cet  étage  3  les  niches 
en  empruntent  les  impolies  Se  les  archivoltes. 

La  hauteur  du  piédeftal ,  ou  du  focle  ,  dépend  de  ce 
qu'on  veut  pofer  delfus  ;  car  il  doit  être  moins  haut  pour 
une  feule  Figure  en  pied,  que  pour  un  Groupe. 

Comme  on  donne  àpréfent  aux  trumeaux  des  façades; 
beaucoup  moins  de  largeur  qu'on  ne  leur  en  donnoit  au- 
trefois ,  on  ne  peut  guère  y  mettre  des  Niches  ,  fans  alté- 
rer les  murs  ;  outre  que  la  grande  quantité  de  niches  eft 
défeétueufe. 

T.  IL  Part.  VI  T 
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Pour  la  folidité  Se  l'élégance  de  la  décoration  ,  il  ne 
faut  donc  faire  aucun  renfoncement  dans  les  façades  ,  Sç 
Ton  doit  plutôt  ifoler  les  figures  dont  on  voudra  les  orner, 
en  les  plaçant  fur  des  piédeftaux  ,  ou  fur  des  focles  y  foie 
au  devant  des  plus  larges  trumeaux ,  foit  aux  côtés  des  por^ 
tes ,  foit  entre  les  colomnes ,  lorfqu'elles  lahîent  affez  d'e£ 
pace  de  l'une  à  l'autre  ;  ce  qui  procure  d'autant  plus  d'a-> 
grément  que  les  Figures  peuvent  alors  être  vues  de  profil  ; 
dans  lequel  cas  elles  doivent  être  parfaitement  finies  de 
tous  les  côtés. 

Les  piédeftaux  n'ont  point  de  proportion  déterminée  s 
Leur  hauteur  Se  leur  forme  dépendent  de  la  fituation  Se 
du  caractère  des  Figures  qu'ils  doivent  porter  ;  Se  comme 
il  y  en  a  de  plus  ou  moins  pefantes  ,  ainfi  que  de  plus  ou 
moins  fveltes  ;  c'eft  fur  ces  différences  que  fe  régie  la  pro-* 
portion  des  piédeftaux. 

L'ulage  a  fait  connoître  que  les  piédeftaux  qui  foutien-* 
nent  des  Figures  mafftves^n  piedj  Se  que  l'on  place  au 
rez-de-chaulfée,  ou  en  dedans,  ou  en  dehors  de  l'Edifice , 
ont  une  proportion  convenable ,  lorfqu'on  leur  donne  les 
deux  cinquièmes  de  la  hauteur  de  ces  Figures  ;&  que  ceux 
qui  n'en  portent  que  de  fvelteSj,  dévoient  avoir  les  deux  tiers 
de  la  hauteur  de  celles-ci.  Ces  deux  diverfes  proportions 
peuvent  fervir  de  régie  dans  tous  les  cas  ;  Se  d'ailleurs  le 
coup  d'œil  doit  en  décider. 

Il  faut  auffi  que  la  forme  des  Piédeftaux  Se  les  profils  de 
leur  architecture  ,  répondent  au  caractère  de  la  Figure , 
carde  même  que  les  moulures  de  l'ordre  Corinthien ,  font 
plus  délicates  que  celle  du  Tofcan  ,  les  moulures  d'un 
piédeftal  quiportera  une  Vénus ,  doivent  être  traitées  avec 
plus  de  finefie  Se  de  légèreté,  que  celles  d'un  piédeftal  qui 
Soutiendra  un  Hercule  ;  Se  il  eft  néceifaire  de  fe  conformer 
dans  ces  fortes  dJouy rages  3  au  féxe  ,à  l'âge  3  à  la  qualité  Sç 
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aux  fondions  des  perfonnages  qui  font  repréfentés. 

Ainfî  les  piédeftaux  figurés,  qui  ont  des  retours  ou  des 
pans  coupés,  ou  qui  font  flanqués,  arrondis ,  ou  échancrés 
dans  leurs  encognures ,  conviennent  à  des  Figures  légères  ; 
les  carrés  ,  à  celles  qui  font  plus  lourdes  ;  &  ceux  qui  ont 
un  avant-corps ,  ou  cintré,  ou  droit,  font  propres  aux  Fi- 
gures qui  ont  à  leurs  pieds  des  animaux ,  ou  des  attributs , 
qui  font  portés  avec  grâce  par  des  parties  faillantes. 

Si  Ton  veut  placer  plufieurs  Figures  ,  dont  la  hauteur 
{bit  égale  ,  l'agrément  de  la  variété  demande  que  Ton 
conforme  leurs  piédeftaux  au  caractère  &aux  attributs  des 
Figures ,  plutôt  que  de  garder  entre  eux  tous  une  exacte 
uniformité  ;  principalement ,  lorfque  ces  Figures  ne  faifants 
pas  partie  d'une  ordonnance  d'architecture ,  elles  fe  trou- 
vent répandues  dans  un  grand  efpace ,  &  font  autant  de 
fujets  féparés  Se  indépendants.  Il  faut  pourtant  obferver 
dans  un  Salon,  dans  une  Galerie,  aux  côtés,  &  en  face 
des  Pavillons ,  ou  dans  chaque  allée  d'un  Jardin  ,  que  les 
piédeftaux,  reipectivement  oppofés,  ou  en  fymmétrie, 
foient  pareils  ;  8c  en  cas  qu'on  les  décore  de  quelques  or- 
nemens  de  fculpture,  il  faut  que  ces  ornemens  foient  re- 
latifs au  caractère  de  la  Figure ,  ou  que  du  moins  ils  foient 
indifférens  ;  c'eft-à-dire ,  de  nature  à  ne  repréfenter  aucu- 
ne allégorie  particulière. 

Des  appuis  de  Baluflres* 

Comme  on  place  quelquefois  des  Baluftrades  au-deftus 
des  entablemens  des  Edifices ,  on  croit  qu'il  eft  à  propos 
d'en  dire  quelque  chofe  ici. 

On  donne  ordinairement  à  ces  fortes  d'appuis  trois 
pieds,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins ,  fuivant  la  hauteur  à 
laquelle  on  veut  les  placer;  &  cela  non  compris  le  focle, 
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qui  doit  avoir  aflez  de  hauteur  3  pour  que  la  bafe  des 
Baluftres  fe  trouve  dégagée  de  la  faillie  de  la  corniche ,  qui 
fans  cela ,  couvrirait  une  partie  de  la  Baluftrade. 

Les  Baluftres  n'ont  guère  que  vingt  à  vingt-quatre  pou- 
ces de  hauteur  :  Les  profils  des  piédeftaux  ou  acrotéres  de 
ces  appuis ,  doivent  être  ou  fimples  3  ou  riches  de  m  oulures , 
fùivant  l'Ordre  fur  lequel  ils  portent  :  S'ils  font  placés  fur 
un  ordre  Tofcan,  leur  tablette  ne  doit  avoir  qu'une  fîmple 
face  ;  Se  s'ils  le  font  fur  un  ordre  Corinthien  ,  on  orne 
de  moulures  la  bafe  &  la  tablette  ;  Se  l'on  met  des  tables 
dans  les  piédeftaux. 

La  longueur  des  travées  des  Baluftrades,  efl  déterminée 
par  les  maflifs  Se  les  vuides  des  façades  ;  c'eft-à-dire ,  que 
la  largeur  de  chaque  vuide  régie  ordinairement  la  lon« 
gueur  de  chaque  travée,  qui  doit  au  moins  contenir  cinq 
Baluftres. 

A  l'égard  des  proportions,  on  divife  toute  la  hauteur  du 
Baluftre  en  cinq  parties  égales  :  On  en  donne  trois  à  la 
hauteur  du  fût }  une  à  la  bafe  ou  piédouche ,  Se  une  au  cha- 
piteau ,  compris  l'aftragale  avec  fon  filet. 

La  panfe  ou  poire  des  Baluftres  les  plus  mafîifs ,  doit 
avoir  deux  de  ces  mêmes  parties  ;  Se  celle  des  Baluftres 
délicats }  doit  être  du  tiers  de  toute  leur  hauteur.  On  donne 
au  col  le  tiers  de  la  groffeur  de  la  poire.  Il  faut  que  le  plin- 
the de  leur  bafe ,  ait  plus  de  plan  que  l'abaque  de  leur  cha- 
piteau ;  enfin  la  grâce  de  leur  galbe ,  dépend  du  bon  goût 
du  deffein. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  fœgejfe  avec  laquelle  il  faut  employer  la  Sculpture ,  &  fe 
fervir  des  Confoles  ,  des  Agrafes  ,  &  des  autres  Ornemens 
particuliers  3  dans  la  décoration  des  Façades 

SI  les  Grecs  &  les  Romains ,  qui  ont  été  les  Inventeurs 
des  Ordres  donton  décore  les  Edifices,  ont  jugé  à  pro- 
pos que  la  Sculpture  y  fût  admife ,  ce  n'a  été  qu'autant  que 
îes  ornemens  étoienteffentiellement  propres  à  l'Architec- 
ture ,  ou  qu'ils  pouvoient  caraétérifer  le  fùjet  dss  monu- 
mens  qu'ils  bâtiflbient.  Ces  grands  hommes  connoiffoient 
trop  l'effet  Se  le  lpectacle  que  la  feule  nobleffe  de  l'Archi- 
tecture produit ,  pour  vouloir  la  cacher  fous  des  ornemens 
inutiles  Se  empruntés. 

Rien  ne  peut  mieux  rappellerla  prudence  avec  laquelle 
ces  anciens  Architectes  introduifoient  la  fculpture  dans 
leurs  Ouvrages ,  que  le  Périftyle  du  vieux  Louvre  à  Paris  , 
ainfi  que  là  face  du  côté  de  la  Seine  ;  cependant  des  mo- 
dèles fi  beaux ,  Se  fi  approuvés  des  perfonnes  de  goût ,  n'em- 
pêchent pas  la  plûpart  des  Architectes  modernes  ,  d'em- 
baraffer  les  façades  de  leurs  Bâtimens  d'une  confufion  de 
fculpture  placée  fans  art,  Se  dont  les  morceaux  n'ont  au- 
cun rapport ,  aucune  proportion  ,  ni  avec  les  parties  qu'ils 
ont  voulu  décorer,  ni  avec  la  malfe  générale.  En  effet,  on 
voit  des  façades  où  la  même  magnificence  eft  répandue 
par-tout,  tandis  que  la  fculpture  n'y  devroit  être  employée, 
que  pour  donner  aux  parties  principales ,  une  diftinction 
qui  doit  être  néceffairement  relative  au  plus  ou  moins  de 
richeffe  de  l'architecture  qui  décore  les  façades  ,  Se  pour  y 
faire  reifentir  une  judicieufe  Se  agréable  diverfité, 
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C'eil  pour  parvenir  à  une  œconomie  fi  raifonnabie ,  que 
l'on  doit  donner  à  i'avant-corps  du  milieu  d'une  façade  , 
un  air  de  fupériorité  fur  ceux  des  extrémités  ,  Se  affecter 
dans  les  parties  qui  les  réunifient ,  plus  de  fimplicité  :  De 
ces  trois  différentes  gradations  naît  une  harmonie  parfaite. 

Il  faut  auffi  que  la  façade  fur  le  Jardin ,  foit  différenciée 
de  celle  fur  la  Cour  d'une  manière  avantageufe ,  Se  que  le 
choix  des  ornemens  procure  un  caractère  convenable  à 
chacune  de  ces  faces  :  Leur  premier  étage  doit  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  remarquable  que  leur  rez-de-chauffée, 
Se  toutes  ces  parties  ne  doivent  être  décorées  que  fuivant 
la  dignité  de  leur  architecture  ;  ainfi  qu'on  fe  plaît  à  le  ré- 
péter ,  pour  le  mieux  imprimer  dans  l'eiprit  du  Lecteur  5 
c'eft- à-dire ,  qu'il  feroit  abfurde  d'employer  une  fculpture 
trop  élégante  aux  parties  qui  ont  beaucoup  de  fimplicité, 
Se  une  fculpture  trop  fimple  à  celles  qui  ont  beaucoup 
d'élégance. 

De  plus,  la  fculpture  doit  accompagner  fi  naturellement 
Se  avec  tant  de  juftefle  les  formes  de  l'architecture ,  Se  être 
fi  bien  mariée  avec  elles  ,  que  le  Spectateur  puhTe  reffentir 
que  l'on  auroit  tort  d'en  rompre  l'union. 

Lorfqu'on  met  de  la  fculpture  aux  frontons  ,  il  faut 
qu'elle  s'accorde  avec  la  grandeur  de  leurs  tympans  ,  Se 
que  fa  faillie  foit  proportionnée  à  la  hauteur  où  ils  font 
placés.  Si  on  y  repréfente  des  Armes ,  la  faillie  de  la  Cou- 
ronne ne  doit  pas  paffer  celle  du  plafond  de  la  corniche  : 
Il  faut  auffi  éviter  de  mettre  une  fculpture  trop  pefante  lur 
les  frontons ,  vu  qu'ils  doivent  être  la  partie  dominante. 

Quelque  fois  aux  Edifices  diftingués ,  on  place  lur  des 
acrotéres  des  Trophées  ou  d'autres  ornemens ,  non-feule- 
ment aux  deux  côtés  du  fronton  qui  domine  fur  le  Pavillon 
du  milieu;  mais  encore  aux  côtés  de  ceux  qui  couronnent 
les  Pavillons  angulaires.  Alors  on  doit  avoir  foin  que  ces 
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derniers  foient  inférieurs  aux  premiers ,  Se  fi  l'on  vouloic 
en  placer  encore  fur  les  trumeaux  des  parties  qui  réuniffent 
ces  avant-corps,  il  faudroit  y  obferver  la  même  gradation, 
Se  les  rendre  moins  remarquables  que  les  féconds  :  ou  plu- 
tôt il  feroit  beaucoup  mieux  de  les  lupprimer. 

Les  Confoles  ont  été  de  tout  tems  employées  dans  la 
bonne  Architecture  ;  mais  elles  y  doivent  être  placées  de 
façon  qu  elles  ne  femblent  pas  inutiles  ;  un  des  principes 
généraux  de  cet  art,  étant  de  n'admettre  aucun  ornement 
fans  quelque  raifon  :  La  forme  des  Confoles  étant  donc 
faite  pour  porter  quelque  chofe,  elles  produiroient  un  effet 
ridicule ,  fi  elles  paroiffoient  ne  rien  foûtenir. 

Prenant  toujours  la  raifon  pour  guide  ,  on  ne  doit  pas 
les  appliquer  contre  lenud  du  mur  :  Il  leur  faut  une  naif- 
fance  ,  Se  par  conféquent  un  corps  derrière  elles ,  qui  fem- 
Me  les  produire. 

Quant  à  leur  proportion,  elles  doivent  avoir  de  hauteur, 
tout  au  plus  quatre  ou  cinq  fois  leur  largeur  ;&lorfqu'elles 
vont  en  diminuant  vers  le  bas,on  prend  cette  largeur  dans  le 
milieu  de  leur  hauteur  :  Il  faut  qu'elles  ayent  un  peu  moins 
de  faillie  ,  que  le  plafond  delà  corniche  qu  elles  portent 

On  fe  fert  de  Confoles  pour  les  clefs  des  arcs ,  des  por- 
tes ,  Se  des  croifées  ;  Se  on  leur  donne  ordinairement  un 
module  de  largeur  à  leur  partie  fupérieure.  Il  eft  néceffaire 
alors  qu'elles  ayent  peu  de  faillie  ;  Se  l'on  ne  doit  s'enfer- 
vir,  que  lorqu'il  régne  une  corniche  fur  ces  croifées  Se  fur 
ces  portes  ;  autrement  elles  pécheroient  contre  le  bon  fens , 
fuivant  ce  qu'on  a  dit  ci-deffus.  Pour  ne  pas  tomber  dans 
un  teldéfaut,  on  a  imaginé  de  mettre  à  leur  place  des  Tê- 
tes ,  des  Mafques ,  des  Agrafes ,  des  Cartels ,  des  Trophées , 
&autres  ornemens  ;  qui,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  corniche, 
ou  qu'elle  eft  trop  éloignée  du  cintre  des  croifées,  y  con- 
viennent beaucoup  mieux  ^  en  ce  que  leurs  formes  ne  font 
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pas  faites  pour  porter.  L'invention  de  tous  ces  objets ,  lerÊ 
de  plus  à  jetter  de  la  variété  dans  les  façades ,  à  diftinguer 
les  avant-corps  d'avec  les  arriére-corps }  Se  à  caractérifer , 
par  ladiverfité  des  attributs }  chaque  elpéce  de  Bâtiment. 

La  forme  de  ces  fculptures  doit  être  fage ,  Se  propor- 
tionnée à  la  grandeur  des  croifées  Se  des  portes  qui  les  re- 
çoivent :  Il  faut  aufîi  qu'elles  embralTent  leurs  archivoltes 
ou  leurs  bandeaux  3  de  manière  qu'il  en  réiîilte  un  accord 
parfait;  Se  il  feroit  mal  de  voir  briller  un  riche  morceau  de 
fculpture  au-dellus  d'un  chambranle  tout  uni. 

Enfin,  cette  partie  de  la  décoration ,  demande  une  très- 
grande  étude ,  foit  pour  bien  compofer  les  formes  des  or- 
nemens ,  foit  pour  les  placer  à  propos  ;  fans  quoi ,  loin  d'o- 
pérer FefFet  qui  flatoit  notre  efpérance ,  elle  rendra  une 
façade  inlupportable  aux  yeux  des  perfonnes  de  goût ,  Se 
elle  effacera  la  beauté  naturelle  de  l'Architecture. 
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L'ART  DE  BATIR 

DES 

MAISONS  DE  CAMPAGNE- 

SEPTIEME  PARTIE. 

Contenant 

La  décoration  intérieure  des  Maifons  * 
L'échantillon  des  Bois  de  Menuiferie  > 
Différents  Ouvrages  de  Serrurerie  > 

La  façon  de  faire  plufieurs  imprejfions  de  peinture  fur  la  Menui- 
ferie y 
Et  quelques  Vernis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  décoration  intérieure  des  Edifices. 

Ors  qu'un  Architecte  compofe  la  diftribu- 
tion  d'un  plan,  il  doit  réfléchir  fur  toutes  les 
parties  de  la  décoration  qu'il  fe  propofe  de 
mettre  dans  chacune  des  pièces  de  l'Edifice. 
Il  eft  même  à  propos  qu'il  trace  en  grand  les 
pièces  où  il  pourroic  fe  rencontrer  de  la  difficulté  ;  afin 
d'être  plus  en  état  d'y  remédier  ,  &  de  ne  pas  fe  trouver 
T.  IL  Part.  VU  Y 
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obligé  dans  la  fuite  de  détruire  ou  de  luivre  un  ordre  de 
décoration  qui  feroit  défectueux, 

Comme  c'en:  de  rArchitecture  que  dépendent  les  prin- 
cipales formes  des  décorations  des  Appartemens  ,  Se  que 
c'eft  elle  qui  produit  cette  harmonie  qui  frape  le  fpecîa- 
teur  au  premier  coup  d'ceil ,  on  doit  delîiner  Tenfemble  de 
chaque  partie  de  la  pièce  qu'on  veut  décorer ,  Se  ne  point 
ceifer  d'en  corriger  l'ordonnance ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fatif? 
faffe  la  vuë  par  les  feules  formes  :  Ce  n'efl  qu'après  cette 
étude  qu'on  peut  y  placer  de  la  fculpture  ;  mais  avec 
une  telle  fagelfe  qu'elle  n'apporte  aucune  confufion.  La 
Planche  188.  offre  un  exemple  de  ce  que  l'on  vient  de 
dire ,  Se  l'on  peut  y  reconnoître  que  des  panneaux  de  me- 
nuiferie  peuvent  plaire  par  l'accord  Se  la  forme  feulement  j> 
Se  fans  aucun  ornement  de  fculpture. 

Les  premières  pièces  des  Appartemens,  à  commencer 
par  les  veftibules,  doiventplûtôt  fatisfaire  par  la  nobleffe  de 
leurs  formes  ,  que  par  la  richeffe  de  leurs  ornemens  ;  Se 
l'Architecte  habile  doit  contenter  la  curiofité  des  fpecta- 
teurs ,  avec  une  telle  gradation ,  que  leur  admiration  puifîe 
augmenter  à  memre  qu'ils  avancent  dans  les  pièces  ,  Se 
qu'ils  les  trouvent  décorées  de  plus  en  plus. 

Les  attributs  de  chaque  pièce  ,  en  doivent  annoncer 
l'ufage  ;Se  il  faut  que  ces  caractères  particuliers  que  donne 
l'ornement,  foient répandus  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment Se  de  goût  :  On  doit  encore  les  faire  accorder  avec 
les  formes  des  panneaux  Se  avec  leurs  profils  ,  Se  traiter 
ceux-ci ,  auffi  bien  que  les  morceaux  de  fculpture  dont 
on  veut  les  accompagner,  avec  plus  ou  moins  de  délica- 
teffe ,  fuivant  que  le  demandent  la  grandeur  de  la  pièce  2 
Se  celle  de  la  partie  pour  laquelle  ils  feront  faits. 

Les  cheminées,  leurs  vis-à-vis ,  les  trumeaux  entre  les 
çroiièes,&  les  deflus  des  portes  doivent  tenir  le  premier  rang 
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parla  beauté  de  leurs  ornemens  Se  de  leurs  formes  ;  Se  ces 
parties,  de  même  que  les  panneaux  de  menuiferie.,  veu^ 
lent  être  variées  à  chaque  pièce  d'un  Appartement ,  par 
des  contours  plus  ou  moins  compofés ,  eu  égard  à  leur 
deilination.  Les  panneaux  d'une  même  pièce  ,  peuvent 
auffi  recevoir  différentes  formes ,  Se  avoir  à  leur  partie  fu- 
périeure  des  contours  qui  ne  reffemblent  point  à  ceux 
de  l'inférieure:  Cela  procure  de  l'élégance  à  la  compofi- 
tion  ,  fans  en  déranger  la  fymmétrie  ,  qui  ne  confifte  qu'à 
mettre  des  panneaux  d'une  même  forme,  Se  d'une  même 
décoration  à  des  diftances  égales. 

On  peut  auffi  diverfifîer  les  pilaftres  qui  accompagnent 
les  principaux  morceaux  ;  Se  les  uns  Se  les  autres  doivent 
être  placés  de  façon,  qu'une  partie  riche  ait  àfes  côtés  des 
parties  fimples ,  qui  la  fafTent  valoir. 

On  doit  prendre  garde  que  les  contours  inférieurs  des 
principaux  panneaux ,  ne  tombent  point  alTez  bas  ,  pour 
que  les  doffiers  des  fauteuils  punTent  en  dérober  la  vûe. 

Les  différentes  hauteurs  des  planchers  déterminent 
Celle  des  lambris  d'appui  ;  mais  elle  ne  doit  jamais  palfer 
le  niveau  de  la  tablette  du  chambranle  de  la  cheminée  ; 
Se  leurs  panneaux  doivent  être  à  plomb  fur  ceux  des  lam- 
bris à  hauteur. 

Il  eft  à  croire  que  l'uiage  des  lambris  d'appui ,  a  été  in- 
troduit particulièrement  pour  recevoir  le  bas  des  taphTe- 
ries,  qui  couvroient  autrefois  la  place  que  les  lambris  de 
hauteur  occupent  préfentement  :  On  peut  néanmoins  fe 
difpenfer  de  les  faire  relfentir  par  des  cimaifes  dans  les 
beaux  Appartemens  3  Se  fe  contenter  de  marier  ingéhieu- 
fement  ces  deux  parties  de  menuiferie.  Cette  dernière  pra- 
tique jette  à  la  vérité  dans  une  plus  grande  dépenle. 

Les  portes  des  chambres  doivent  avoir  de  hauteur  au 
moins  le  double  de  leur  largeur;  Se  elles  ont  plus  de  grace; 
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lorfqu'on  les  élève  d'un  quart  en  fus.  La  hauteur  des  plan* 
chers ,  doit  à  cet  égard  déterminer  l'Architecte  ;  Il  faut 
qu'il  prenne  garde  auffi  que  le  deflus  des  portes  ait  une 
proportion  convenable  à  leur  hauteur  &  à  leur  largeur, 
afin  de  les  couronner  avec  plus  de  juftelTe. 

On  peut  donner  différents  contours  à  la  traverfe  des 
chambranles  des  portes;  ce  qui  procure  la  facilité  de  faire 
à  leurs  ventaux,  des  formes  agréables  dans  les  plus  beaux 
appartemens. 

Les  profils  de  ces  chambranles ,  peuvent  être  compo- 
fés  de  façon  ,  qu'une  partie  de  ces  membres  d'architectu^ 
re  monte  jufqu'à  la  traverfe  fupérieure  du  lambris  de  hau-?. 
teur,  où  l'on  peut  leur  donner  des  contours  ,  qui  renfer- 
meront le  deffus  de  porte  ;  Se  que  les  autres  membres, 
d'architecture  forment  la  traverfe  qui  couronnera  les  ven- 
taux. 

On  donne  ici  plufieurs  profils  pour  les  moulures  de  me- 
nuiferie  3  qui  entrent  dans  la  décoration  des  appartemens , 
ainfi  que  des  delfeinspour  leurs  principales  parties. 

Si  l'on  décore  les  corniches  des  appartemens  3  il  faut  ^ 
pour  y  obfervçr  une  gradation  raifonnable  ,  que  celles 
des  principales  pièces  foient  ornées  en  plein  de  fculptu- 
re  ;  que  celles  des  pièces  qui  les  précédent ,  ne  le  foient 
que  dans  leur  angles  Sç  dans  leur  milieu  ;  Se  que  celles  des 
pièces  les  plus  fimples  3  le  foient  à  leurs  angles  feulement, 

Quoiqu'on  ait  ci-devant  établi ,  qu'il  faut  diftinguer  char 
que  pièce  d'un  appartement }  par  des  attributs  qui  en  mar- 
quent l'uiage  ,  on  n'entend  pas  que  ces  mêmes  attributs 
foient  fcrupuleufement  répétés  en  chaque  morceau  de 
fculpture  ou  de  peinture  ;  ce  feroit  une  affectation  en- 
nuyeufe,  Se  qui  empêcheroit  de  répandre  dans  la  compo-* 
fition  des  ornemens ,  cette  aimable  variété ,  qui  fans  ap- 
porter de  confufîon  ,  peut  être  produite  par  un  géni§ 
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heureux  :  Il  fùffit  que  les  endroits  les  plus  remarquables 
fafTent  l'effet  que  l'on  a  recommandé  :  Le  cifeau  Se  le  pin- 
ceau, tous  deux  imitateurs  de  la  Nature,  qui  diverfifie  fes 
productions  à  l'infini ,  mais  qui  les  affortit  à  chaque  Elé- 
ment Se  à  chaque  Saifon,  peuvent  aufîi  comme  elle 3  faire 
voir  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  palmes ,  des 
rofeaux ,  des  coquilles ,  des  cartels  ,  des  oifeaux ,  des  dra- 
gons ,  Sec,  fans  crainte  d'encourir  le  mépris  qui  eft  dû  (i 
juftement  aux  décorations  Gothiques ,  pourvu  qu'ils  n'en 
fafTent  point  un  afTemblage  monftrueux  ;  que  ces  différents 
objets  ne  foient  point  oppofés  à  la  deftination  de  la  pièce 
où  on  les  place  ,  Se  qu'au  contraire,  ils  y  foient  ménagés 
avec  prudence  Se  avec  art;  autrement ,  fi  l'on  vouloit  pri- 
yer  l'imagination  du  fecours  de  toutes  ces  productions  na^ 
turelles ,  elle  ne  pourroit  plus  que  préfenter  des  fantômes, 
ou  travailler  fur  le  néant. 

La  manière  dont  quelques  Génies  diftingués  ont  traité 
depuis  peu  ces  ornemens ,  a  foulevé  d'abord  ceux  qui 
plus  envieux  de  la  réputation  d'autrui  3  que  jaloux  de  Fac-* 
croiffement  de  leur  Art ,  luivoient  fervilement  les  ftériles 
deffeins  de  leur  prédécefïeurs  ;  mais  tandis  qu'il  fe  font 
récriés  que  cette  fcuplture  moderne  ne  reffembloit  aucu- 
nement à  celle  d'autrefois ,  ceux  d'entre  eux  qui  font  les 
plus  verfés  dans  le  deffein  ,  n'ont  pas  laille  que  de  s'éver- 
tuer ,  jufqu'à  tâcher  de  l'imiter  ,  Se  les  Cenfeurs  mêmes  de 
ces  compofitions  ingénieufes  ,  n'ont  pu  s'empêcher  d'en 
faire  ufage. 

Au  relie,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  contraindre  le 
génie  d'un  Sculpteur  Se  celui  d'un  Peintre  y  jufqu'à  vouloir 
qu'ils  répétaient  toute  leur-vie  la  même  invention  dans 
leurs  Ouvrages,  • 

Il  eft  vrai,  que  de  même  que  les  finges,  qui  pour  contre- 
faire l'homme.,  font  mille  contorfions  ridicules,  la  plupart 
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de  ces  imitateurs  font  tombés  dans  des  manières  outreeâ 
Se  extravagantes  ;  mais  la  faute  n'en  doit  pas  rejaillir  fur 
leurs  modèles  :  Elle  ne  doit  être  attribuée  qu'à  leur  peu  de 
goût. 

Rien  n'étant  plus  jufte  que  d'infpirer  à  la  poftérité  delà 
reconnohTance  envers  ceux  qui  ont  perfectionné  TArtfur 
lequel  on  écrit ,  ni  plus  utile  que  dJexciter  dans  les  Elèves 
une  louable  émulation ,  on  croit ,  par  ces  deux  différens 
motifs  j  devoir  dire  ici  9  que  le  feu  Sieur  Vajfé ,  Sculpteur 
du  Roi,  a  été  de  nos  jours  le  premier  qui  ait  fçû  tirer  de 
l'obfcurité  la  Sculpture  propre  à  décorer  les  appartemens  : 
Ses  formes  font  des  plus  nobles  ,  Se  elles  ont  un  accord 
merveilleux  avec  fes  ornemens.  C'en:  dommage  qu'il  ne 
nous  ait  lailTé  que  peu  de  productions  de  cette  efpéce  ;  Se 
l'on  fe  confoleroit  avec  peine  du  fort  précipité  qui  nous  a 
enlevé  cet  habile  homme ,  fi  heureufement  fa  perte  ne  fe 
trouvoit  réparée  parle  Sieur  Pineau ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre Se  l'étonnante  variété  de  fes  Ouvrages  ,  a  enfeigné  à 
mettre  ces  fortes  de  décorations  dans  la  perfection  où  elles 
font  préfentement. 

On  doit  remarquer  ici ,  que  s'il  y  réuflit  dans  un  dégré 
li  éminent ,  c'eft  qu'il  fçait  joindre  à  l'Art  de  la  Sculpture 
la  connohTance  de  l'Architecture  ,  qui  eft  tellement  la 
bafe  de  toutes  les  Décorations }  qu'un  Sculpteur  qui  ignore 
celle-ci,  ne  fçauroit  concourir  à  former  un  beau  Tout. 
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CHAPITRE  IL 

~Du  Bois  de  Menuiferie,  &  de  l'échantillon  ordinaire  de  celui  dont 
Içs  Croifées  j  les  Portes ,  les  Lambris  &  les  Parquets 
font  construits* 


De  la  qualité  que  doit  avoir  le  Bois  de  Menuiserie. 

LE  bois  le  plus  propre  pour  la  Menuiferie  ,  efl  celui 
de  Chêne ,  qui  eft  crû  au  milieu  des  Forêts  dans  un 
bon  fond  de  terre  ,  qui  l'aura  rendu  gras  Se  tendre  :  Il  faut 
le  choifir  de  droit  fil ,  fans  aucun  nœud  vicieux  ,  Se  fans 
aubier  :  Il  doit  avoir  été  fcié  cinq  ans  avant  qu'on  rem- 
ployé. Pour  qu'il  puilfe  fécher  comme  il  faut  ,  on  Tex-* 
pofeàfair,  fans  que  cependant  il  puiffe  recevoir  beau- 
coup de  foleii ,  &onle  met  par  piles,  mais  de  façon  qu'il 
y  ait  du  vuide  entre  chaque  planche ,  pour  que  l'air  y  palfe 
aifément. 

Le  bois  qui  provient  de  vieille  charpente ,  ne  doit  point 
être  employé  à  la  conftrucl:ion  des  croifées ,  ni  à  celle  des 
portes  qui  doivent  être  battues  de  la  pluye  ;  mais  on  peut 
le  faire  fervir  aux  menuiferies  de  l'intérieur  des  apparte- 
nons ,  aufquelles  il  faut  alors  donner  une  impreftion  de 
çouleur  ;  car  ce  bois  n'y  conviendroitpas ,  fi  on  nevouloit 
y  mettre  qu'un  vernis. 

Comme  ceux  qui  bâtiiTent  à  la  Campagne,  font  quel- 
quefois débiter  le  bois  de  leur  menuiferie  ,  on  juge  quJil 
ne  fera  pas  mal  à  propos  d'en  marquer  ici  les  différens 
échantillons  ;  mais  on  avertit  que  les  groffeurs  qu'on  va 
donner,  font  celles  que  le  bois  doit  avoir  ,  étant  mis  en 
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œuvre  ;  Se  qu'on  n'y  comprend  ni  les  moulures ,  ni  les  lan- 
guettes qui  doivent  entrer  dans  les  rainures. 

De  l'échantillon  ordinaire  du  bois  des  Croifées  3  &  de  cjlui 

de  leurs  Volets* 

Les  montants  des  dormants  des  Croifées  ordinaires  * 
doivent  avoir  trois  pouces  de  largeur  fur  deux  pouces  Se 
demi  d'épaiffeur  ,  lorfqu'on  doit  ferrer  des  volets  deffus.  Si 
outre  cela ,  on  veut  revêtir  l'embrâfure  des  croifées  ,  on 
donnera  à  ces  montants  quatre  pouces  de  largeur.  Quand 
il  ne  doit  y  avoir  ni  volet  ni  revêtement,  on  ne  leur  donne 
que  deux  pouces  Se  demi  de  largeur  fur  deux  pouces  d'é- 
pailfeur.  La  traverfe  d'en  haut  doit  être  de  même  échan- 
tillon que  les  montants.  On  donne  à  la  pièce  d'appui  trois 
pouces  Se  demi,  fur  trois  pouces  ;  Se  fimpofte,  quand  on 
en  met  une  aux  Croifées  3  doit  avoir  quatre  pouces  fur 
trois  pouces  Se  demi. 

Les  battants  des  chaffis  à  verre  du  côté  des  fiches ,  font 
de  trois  pouces  à  trois  pouces  Se  demi  de  largeur  3  fur  un 
pouce  Se  demi  d'épaiffeur.  Les  meneaux  ou  battants  du  mi- 
lieu, ont  chacun  quatre  pouces  fur  deux  pouces  Se  de- 
mi ;  Se  fi  l'on  veut  faire  ces  meneaux  en  gueule  de  loup  , 
celui  qui  entrera  dans  cette  gueule ,  doit  avoir  deux  pou- 
ces de  largeur,  tout  compris  ,  fur  un  pouce  Se  demi  d'é- 
pahTeur  ;  Se  il  faudra  donner  à  celui  qui  le  recevra  quatre 
pouces  de  largeur  lur  trois  pouces  Se  demi  d'épaiffeur.  Le 
jet-d'eau  d'en-bas  fera  de  quatre  pouces  fur  trois  :  Celui 
d'au-defîus  de  l'impolie ,  de  trois  pouces  carrés  ;  Les  tra- 
verfes  d'en-haut,  de  trois  pouces  Se  demi  fur  un  pouce  Se 
demi  ;  Se  les  petits  bois  d'un  pouce  Se  demi  carré. 

On  donne  aux  battants  des  guichets  ou  volets  des  Croi-* 
fées,  quinze  à  dix-huit  lignes  d'épaiffeur ,  Se  deux  pouces 
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Se  demi  de  largeur  ;  fàns  comprendre  leurs  moulures ,  qui 
doivent  être  prifes  dans  l'épanTeur  du  bois  ;  Se  aux  bat- 
tants des  brifures ,  la  même  épahTeur  Se  deux  pouces  de 
largeur.  On  obfervera  qu'il  faut  que  les  parties  des  volets 
brifés,  qui  font  ferrées  fur  le  chafïis  dormant  3  ayerit  deux 
pouces  de  largeur  de  plus  que  les  autres  parties,  afin  que 
ces  volets  fe  brifent  plus  aifément  ;  Se  lorqu'on  veut  évi- 
ter la  dépenfe  de  revêtir  de  menuiferie  l'embrafure  des 
Croifées,  on  brife  les  volets  de  façon  qu'étant  ouverts,  ils 
couvrent  toute  i'embrafùre.  Leurs  panneaux  auront  un  de- 
mi pouce  d'épaiffeur  ;  Se  même  trois  quarts  de  pouce, lor£ 
qu'ils  feront  larges. 

Les  bâtis  des  embrafures  des  Croifées ,  font  d'un  bois 
d'un  pouce ,  fur  deux  pouces  Se  demi  de  champ ,  non  com- 
pris les  moulures;  &l'on  donne  à  leurs  panneaux  la  même 
épahTeur  qu'à  ceux  des  volets. 

De  l'échantillon  ordinaire  du  bois  dont  on  fait  les  Fortes. 

Les  chambranles  des  Portes  à  placard  Se  à  deux  ven- 
taux,  doivent  avoir  cinq  à  lix  pouces  de  largeur,  fur  deux 
pouces  à  deux  pouces  Se  demi  d'épauTeur  ;  Se  ceux  des 
Portes  à  un  feul  ventail  ,  doivent  être  larges  de  quatre  à 
cinq  pouces,  Se  épais  de  deux.  On  donne  aux  battants  de 
l'une  Se  l'autre  de  ces  Portes  ,  quatre  pouces  de  largeur, 
fans  y  comprendre  la  moulure  ,  fur  un  pouce  Se  demi  d'é- 
paiTeur.  Le  bois  de  leurs  panneaux  en;  épais  d'un  pouce* 

Les  Portes  unies  Se  emboitées  haut  Se  bas ,  fe  font  de 
planches  d'un  pouce  Se  demi  :  On  en  fait  auffi.  de  bois 
d'un  pouce ,  pour  les  lieux  qui  font  peu  habités ,  Se  qui  ne 
demandent  pas  qu'elles  foient  fort  folides. 

On  donne  onze  pouces  de  largeur  fur  cinq  d'épaiffeur 
aux  battans  des  grandes  Portes  cochéres  ;  Se  dix  pouces 
T.U.  Part,  Fil  X 
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fur  quatre  pouces  Se  demi  à  ceux  des  moyennes.  Lesba£ 
tans  des  Guichets  des  premières  doivent  avoir  fix  pouces 
fur  quatre  :  Ceux  des  dernières,  cinq  pouces  Se  demi  fur 
trois  Se  demi.  Les  traverfes  des* unes  Se  des  autres,  font  de 
même  échantillon;  Se  l'on  fait  leurs  panneaux  de  planches 
d'un  pouce  Se  demi, 

De  l'échantillon  ordinaire  du  bois  pour  les  Lambris. 

Il  faut  que  les  bâtis  des  Lambris  des  chambres,  ayent  un, 
pouce  Se  demi,  ou  tout  au  moins  un  pouce  d'épaifleur, 
fur  deux  pouces  un  quart  ,  ou  deux  pouces  Se  demi  de 
large,  non  compris  les  moulures.  Leurs  panneaux ,  lorA 
qu'ils  font  unis  ,  font  de  planches  épahTes  de  trois  quarts 
de  pouce  ;  de  fi  l'on  veut  y  faire  de  la  fculpture,  ces  plan^ 
ches  doivent  avoir  l'épailfeur  d'un  pouce.  Quelquefois 
tout  le  Lambris  eft  conftruit  de  planches  d'un  pouce  Se  de- 
mi aifemblées  à  languette. 

Quand  on  poferadu  Lambris  dans  un  lieu  humide,  on 
aura  foin  de  lui  donner  par  derrière  Fimpreflion  d'une  ou 
deux  couches  d'ocre  broyée  à  l'huile ,  afin  qu'il  fe  confer- 
veplus  long-tems. 

"De  l'échantillon  du  Parquet  3  &  de  la  façon  dont  on  doiç  lepofer. 

On  fait  ordinairement  de"  trois  fortes  de  Parquet.  Le 
plus  fimple,  eft  d'un  bois  d'un  pouce,  ou  quatorze  lignes  ♦ 
Le  moyen ,  d'un  bois  d'un  pouce  Se  demi  ;  Se  le  bois  du 
plus  fort,  eft  de  deux  pouces  d'épaifleur.  Les  deux  pre- 
miers s'employent  dans  les  appartemens  fupérieurs ,  Se  le 
dernier  au  rez-de-chauflee  }  où  il  faut  de  la  force  pour  ré-? 
fifter  à  l'humidité. 

On  conftruit  les  Parquets  de  différentes  façons  :  Lespan-? 
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neaux  des  uns,  font  d'équerrefur  leurs  bâtis  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle Parquet  carré  :  Ceux  des  autres  y  font  pofés  diago- 
nalement,  ce  qui  donne  au  Parquet  la  figure  de  lozange. 
On  met  feize  panneaux  à  chaque  feuille ,  ou  l'on  y  en 
met  vingt  :  Cette  dernière  façon  eft  la  plus  belle  Se  la 
meilleure. 

Les  lambourdes  dont  on  fe  fèrt  pour  poler  le  Parquet 
du  rez-de-chauffée ,  doivent  avoir  au  moins  trois  pouces 
fur  quatre;  Se  celles  fur  lefquelles  on  le  pofe  aux  étages 
fupérieurs ,  font  d'environ  deux  pouces  fur  trois. 

On  féparoit  autrefois  les  feuilles  de  Parquet  par  des 
frifes  ;  mais  on  les  a  flipprimées  :  On  affemble  préfente- 
ment  à  languette  toutes  les  feuilles ,  Se  on  les  clouë  fur  les 
lambourdes  avec  des  clous  à  tête  perdue ,  que  l'on  enfonce 
affez  pour  qu'on  puiffe  remplir  les  trous  qu'ils  laifTent  au- 
deffus  d'eux  ,  avec  de  petits  carrés  de  bois  3  qu'on  fait  en- 
trer à  force  ,  afin  qu'ils  joignent  bien ,  Se  que  Ton  rabote 
proprement. 

Les  feuilles  de  Parquet  doivent  être  placées  en  lozange , 
c'eft-à-dire  diagonalement  par  rapport  aux  murs  ,  Se  de 
façon  que  l'un  des  angles  d'un  rang  de  Parquet ,  réponde 
précifément  au  milieu  des  portes  d'enfilade. 

Si  l'on  peut  en  ufer  de  même,  vis-à-vis  du  milieu  du 
manteau  de  la  cheminée,  Se  de  celui  des  croifées,  ou  de 
leur  trumeau,  lorfqu'il  eft  au  milieu  de  la  pièce ,  ie  coup 
d'œil  du  Parquet  en  fera  plus  agréable. 

La  face  intérieure  du  chaffis  de  bois,  qui  fè  pofe  au-de- 
vant de  l'âtre  des  cheminées  ,  doit  être  éloignée  de  leur 
chambranle  d'environ  feize  à  dix-huit  pouces. 


Xij 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Serrurerie, 

LA  Serrurerie  contribuant  à  la  décoration  des  Edifices  ^ 
à  leur  fureté  Se  à  leur  folidité,  on  va  partager  le  peu 
qu'on  croit  devoir  en  dire  ,fuivant  ces  trois  différens  ufages. 

De  la  Serrurerie  par  rapport  à  la  décoration, 

Les  Balcons  donnent  aux  façades  des  Edifices  ,  un 
air  de  légèreté  Se  une  variété  agréable ,  beaucoup  plus  de 
clarté  aux  appartemens,  &  une  plus  grande  facilité  de  ré^- 
créer  fa  vue,  Se  de  promener  fes  regards  au  dehors. 

Les  croifées  où  l'on  employé  les  appuis  de  fer,  font  de 
deux  fortes ,  fçavoir,  à  banquette  Se  à  balcon. 

Celles  à  banquette,  ne  différent  des  anciennes  croifées, 
qu'en  ce  qu'on  donnoit  à  l'appui  de  ces  dernières ,  deux 
pieds  Se  demi  à  trois  pieds  de  hauteur  au-deffus  du  plan?- 
cher  des  appartemens ,  Se  que  l'on  ne  donne  à  celui  des 
premières  qu'environ  treize  à  quatorze  pouces ,  Se  quel- 
quefois moins.  Cet  appui  n'eft  que  delà  largeur  du  tableau 
des  croifées  ;  Se  lorfque  fa  tablette  a  beaucoup  de  faillie 
en  dehors,  on  la  foûtient  d'une  petite  voulfure ,  ou  d'une 
efpece  de  trompe ,  û  elle  eft  cintrée  fur  fon  plan.  On  pofe 
fur  cette  tablette  des  demis  balcons ,  ou  appuis  de  fer  , 
aufquels  on  donne  vingt  à  vingt-quatre  pouces  de  hauteur, 
plus  ou  moins  fùivant  celle  des  banquettes  Se  des  croi-? 
fées  ;  car  il  faut  que  la  partie  qu'on  voit  au-deffus  du  balcon , 
ait  d^élévation  deux  fois  ,  ou  du  moins  une  fois  Se  trois 
quarts  fa  propre  largeur  ;  fans  quoi  ?  le  balcon  corromproiç 
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la  proportion  de  la  croifée  ,  Se  il  en  rélulteroit  un  effet 
défàgréable.  . 

On  fait  quelquefois  de  petits  coffres  de  menuiferie  dans 
Fembralure  des  croifées  à  banquette  ,  pour  y  reiferrer  les 
chofes  qui  peuvent  être  utiles  aux  appartemens  ,  Se  qu'on 
veut  dérober  à  la  vue. 

Les  croifées  à  balcon ,  font  celles  où  l'on  fupprime  to- 
talement les  appuis  de  pierre  :  Elles  ne  font  ordinairement 
placées  qu'au  Pavillon  du  milieu  d'une  façade  :  Quelque- 
fois cependant  on  en  met  encore  à  ceux  des  extrémités. 

Il  y  a  de  grands  Se  de  petits  balcons  :  Les  premiers  font 
pratiqués  fur  une  faillie  qui  produit  une  plateforme ,  que 
l'on  foûtient  par  des  confoles  ou  des  trompes  circulaires: 
Les  féconds  ne  font  pofés  qu'entre  les  tableaux  des  croi- 
fées, aufquelles  ils  fervent  d'appui,  &  l'on  donne  à  ces 
derniers  un  peu  de  faillie  en  dehors.  La  hauteur  des  uns  Sç 
des  autres  eft  de  deux  pieds  Se  demi,  ou  tout  au  plus  de  deux 
pieds ,  neuf  pouces  ;  ce  qui  fe  régie  fur  leur  longueur  Se  fur 
la  hauteur  des  croifées  ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant. 

Ceft  la  grandeur  des  efcaliers ,  qui  détermine  la  hauteur 
que  l'on  doit  donner  aux  rampes  dont  on  les  décore,  Sç 
qui  eft  pour  l'ordinaire  ,  depuis  deux  pieds  Se  demi  jufqu'à 
deux  pieds  neuf  pouces, 

Pour  donner  de  l'élégance  aux  panneaux  des  rampes  Sç 
à  ceux  des  balcons ,  on  obfervera  d'y  employer  du  fer  de 
différentes  groffeurs,  c'eft-à-dire ,  de  plus  fort  aux  chaffis, 
&aux  principales  formes  du  deffein  de  ces  panneaux,  Se 
de  plus  léger  aux  autres  parties.  Le  tout  doit  être  lié  Se  at- 
taché de  façon  qu'il  y  ait  de  la  folidité  3  Se  qu'on  puiffe  y 
avoir  une  entière  confiance  :  Les  pilaftres  qui  fépareront 
les  panneaux  j  doivent  pour  la  même  raifon ,  être  placés  à 
des  diftances  raifonnables. 

On  doit  éviter  dans  ces  fortes  d'ouvrages,  d'y  jetteren 
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dehors  des  ornemens  qui  puifTent  accrocher  les  habits.  Les 
exemples  qu'on  en  donne  ici  ,  fùffiront  pour  faire  voir 
comment  on  doit  en  compoferles  deffeins. 

•  l 

De  la  Serrurerie  quifert  à  la  fureté. 

Les  portes  Se  les  grilles  des  Cours  Se  des  Jardins ,  les  me- 
nus Ouvrages  de  Serrurerie  ,  dont  on  ferre  les  portes  &les 
croifées  des  appartemens ,  regardent  la  fureté  des  Mai- 
sons, Se  contribuent  en  même  temsàles  orner  :  Les  grilles 
des  croifées  font  pour  la  fureté  feule. 

Le  chaffis  dormant ,  ainfi  que  les  chaflîs  mobiles  des 
portes  grillées ,  doivent  être  d'un  fer  bâtard ,  de  la  grof- 
feur  de  quatorze  jufqua  vingt-quatre  lignes. 

Le  montant  du  derrière  des  portes ,  eft  à  pivot  par  le 
bas  ,  Se  à  tourillon  par  le  haut.  Le  pivot  entre  dans  une 
crapaudine  ,  Se  le  tourillon  paffe  au  travers  du  linteau  ; 
ce  que  Ton  appelle  Bourdonniére. 

On  fe  fért  pour  les  barreaux  de  remplilîage ,  de  fer  carré 
commun,  gros  d'un  pouce  ;  Se  on  leur  donne  des  traverfes 
de  quatorze  lignes.  On  employé  aufîi  pour  ces  barreaux , 
du  fer  de  carillon  de  huit  à  dix  lignes  de  groffeur  ;  Se  alors 
leurs  traverfes  font  groffes  de  douze  lignes.  On  elpace  ces 
barreaux ,  d'environ  quatre  pouces  de  milieu  en  milieu  de 
chaque  barreau ,  ou  de  cinq  à  ûx  pouces ,  luivant  la  gran- 
deur de  l'ouvrage  :  On  donne  ici  plulieurs  Deifeins  pour 
leurs  couronnemens. 

A  l'égard  des  barreaux  des  grilles  des  croifées ,  ils  fe 
font  de  même  fer  que  celui  des  grilles  des  Jardins. 

De  la  ferrure  des  Portes  &  des  Croifées  de  Menuiferie. 


tes  portes  les  plus  fimples  font  ferrées  de  pentures ,  de 
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gonds  fcellés  dans  le  mur ,  de  deux  verroùils  fîmples , 
avec  chacun  deux  crampons  Se  une  gâche  ,  Se  d'une  fer- 
rure fimple  à  tour  Se  demi,  ou  à  pêne  dormant. 

On  met  aux  portes  des  caves ,  des  ferrures  à  boiîè  ,  ou 
à  pêne  dormant  Se  à  deux  tours ,  garnies  de  vis ,  de  gâche 
Se  d'entrée.  Les  autres  portes  fimples ,  qui  ont  un  chaffia 
de  bois  ,  font  ferrées  de  fiches  à  gonds  Se  à  vafes ,  d'une 
ferrure  commune  d'un  tour  Se  demi,  avec  vis,  gâche  Se 
entrée ,  Se  de  deux  targettes  ,  avec  leurs  pitons. 

On  ferre  les  portes  à  placard  fimple ,  c'eft-à-dire ,  à  un 
ventail ,  de  trois  riches  à  vafes  longues,  de  fix  à  neuf  pou- 
ces entre  vafes ,  fuivant  la  hauteur  Se  la  largeur  de  ces  por- 
tes; de  deux  targettes  à  panaches  montées  fur  platines  ; 
d'une  ferrure  à  relfort  d'un  tour  Se  demi  ;  d'une  gâche  en- 
cloifonnée  ,  Se  d'un  bouton  avec  fa  rofette. 

Pour  les  grandes  portes  à  placard  ,  Se  à  deux  ventaux , 
il  faut  fix  fiches  à  vafes,  qui  félon  la  grandeur  de  ces  por- 
tes, foient  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  entre  vafes  ;  ' 
une  ferrure  à  tour  Se  demi  ;  une  gâche  ;  un  bouton  Se  fa 
rofette  ;  deux  verroùils  montés  fur  platines  à  panaches ,  de 
neuf  pouces  de  haut,  &  larges  à  proportion,  avec  leurs  gâ- 
ches ;  deux  autres  grands  verroùils  à  refTort,  l'un  d'environ 
trois  pieds  Se  demi,  plus  ou  moins  ,  luivant  que  les  portes 
font  élevées ,  Se  l'autre  de  dix-huitpouces.  Dans  les  beaux 
appartemens  ,  on  met  à  la  place  de  ces  deux  derniers  ver- 
roiiils ,  une  bafcule ,  dont  la  poignée  eft  femblable  à  celle 
d'une  elpagnolette  ;  &d'unfeul  mouvement,  fait  ouvrir 
par  haut  Se  par  bas.  Il  faut  quatre  pattes  à  chaque  cham- 
branle. 

Six  grofTes  fiches  à  gond  Se  à  repos  ,  de  cinq  à  fix  pou- 
ces de  haut,  Se  de  deux  pouces  Se  demi  de  groffeur ,  Se  fix 
gonds  de  fer  bâtard,  gros  d'un  pouce  Se  demi ,  fervent  à 
ferrer  les  portes  çoehéres;  ou  biçn  on  y  met  quatre  pivots, 
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dont  les  deux  d'en-bas  entrent  chacun  dans  une  crapau- 
dine.  Aux  portes  cochéres  de  conféquence,  on  fe  fert  de 
fiches  à  chapelet ,  tant  pour  leur  guichet  que  pour  leurs 
battants. 

Il  entre  encore  dans  la  ferrure  de  ces  portes,  douze 
équerres;icavoir,huit,dont  chaque  branche  eft  de  dix-huit 
à  vingt  pouces  ,  pour  leurs  grands  ventaux  ;  &  quatre  de 
quinze  à  feize  pouces  de  branche,  pour  leur  guichet,  au-1 
quel  il  faut  auffi  trois  grolTes  fiches  à  nœud ,  une  ferrure  à 
deux  tours  de  douze  à  quinze  pouces,  avec  fa  gâche  en- 
cloifonnée ,  ladite  ferrure  attachée  avec  des  vis  à  tête  car* 
rée  Se  garnie  de  fes  entrées  ;  Se  au-deflus  de  celle-ci ,  une 
autre  ferrure  à  reifort  Se  à  tour&  demi,&  qui  foit  également 
garnie  de  fes  vis ,  gâche  Se  entrées.  Pour  retenir  les  deux 
ventaux  d'une  porte  cochére ,  ont  y  met  un  fléau  garni  de 
fon  boulon,  Se  de  deux  demis  crampons,  qui  doivent  être 
rivés  au  travers  de  la  porte.  Afin  d'attacher  ce  fléau  ,  on 
fe  fert  d'un  moraiilon  Se  d'une  ferrure.  Une  grofle  boucle, 
avec  une  grande  rofette  par  dehors ,  Se  une  petite  par  de- 
dans ,  fert  enfin  de  marteau  à  ces  portes.  Au  lieu  d'un  fléau , 
on  y  met  quelquefois  une  efpagnolette  ou  un  gros  ver-* 
roùil. 

Aux  chafîîs  à  verre  des  grandes  croifées ,  on  employé 
fix  fiches  à  nœuds  de  cinq  pouces  de  longueur  ,  Se  même 
huit  fiches  ,  s'ils  font  fort  hauts.  On  y  met  une  elpagno-* 
lette  ,  à  laquelle,  s'il  y  a  des  volets  en  dedans,  on  joint 
des  agrafes,  des  pannetons  Se  des  contre-pannetons  :  On 
ferre  ces  volets  de  fix  fiches  à  vafes  de  douze  pouces  ,  Se 
leurs  brilures  de  fix  fiches  à  nœuds  :  On  applique  huit 
équerres  aux  volets ,  Se  huit  autres  aux  chaflîs  à  verre  :  Les 
chaflis  dormants  font  arrêtés  par  quatre  pattes  ,  Se  même 
par  fix  ,  lorfqueles  croifées  ont  beaucoup  de  hauteur. 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  ferrure  des  petites  croi- 
fées } 
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fées,  perfonne  n'ignorant  celle  qui  doit  y  entrer. 

De  la  Serrurerie  quon  employé  pour  la  folidité  des  Edifices. 

On  ne  doit  employer  de  fer  dans  la  conftruction  des  Bâ- 
timens,  qu'autant  qu'il  y  eft  néceiïaire;  cette  dépenfe  étant 
confidérable.  Pour  en  prévenir  l'abus  ,  on  va  détailler  les 
différentes  eipèces  Se  fes  ufages ,  en  diftinguant  celui  qui 
eft  deftiné  à  la  maçonnerie  3  de  celui  qu'on  fait  fervir  à  la 
charpente. 

Du  gros  Fer  pour  la  Maçonnerie. 

Les  chaînes  font  compofées  de  barres  de  fer  d'environ 
deux  pouces  de  largeur  ,  fur  fix  lignes  d'épaiffeur ,  Se  quel- 
quefois de  quatorze  lignes  carrées.  Ces  barres  font  liées 
bout  à  bout  par  des  clavettes ,  Se  étant  mifes  dans  l'épailfeur 
des  murs  ,  tant  de  face  que  de  refend  ,  lorfqu'on  les  cons- 
truit ,  elles  en  empêchent  l'écartement  :  On  répète  ces 
chaînes  à  chaque  étage. 

On  remarquera  qu'il  n'eft  à  propos  de  mettre  des  chaî- 
nes, qu'aux  Maifons  dont  les  murs  ont  peu  d'épaiffeur;  Se 
qu'on  doit  éviter  d'en  faire  les  frais  ,  lorfque  les  murs  font 
larges  d'environ  deux  pieds  ,  Se  que  leur  conftru6tion  eft 
foiide  :  Cependant ,  il  eft  bon  dans  ce  dernier  cas  ,  de  met- 
tre une  ancre  Se  un  tirant  à  chaque  bout  des  poutres. 

Le  Tirant  eft  une  barre  de  fer  plat  de  deux  pouces  de 
largeur,  fur  fix  lignes  d'épaiffeur  :  L'un  de  fes  bouts  eft  plié 
de  façon  qu'il  forme  un  œil,  dans  lequel  on  pafte  l'ancre: 
L'autre  bout  eft  encore  plié ,  mais  carrément ,  pour  for- 
mer un  talon  ,  qui  entre  dans  la  poutre  d'environ  un  pou- 
ce ;  &  on  y  fait  trois  trous  pour  l'arrêter  dans  cet  endroit 
par  des  clouds  qui  ayent  de  la  force.  On  doit  avoir  atten- 
tion à  bien  fouder  lceil  du  tirant,  fans  brûler  le  fer.  La 
T.IL  Part.  VIL  Y 
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longueur  du  tirant  dépend  de  l'épailTeur  des  murs. 

L'Ancre  eft  un  bout  de  fer  ,  d'environ  deux  pieds  Se  de- 
mi de  longueur,  fur  douze  à  quatorze  lignes  de  groifeur  : 
Elle  doit  paffer  dans  l'œil  du  tirant ,  Se  être  placée  à  plomb 
dans  le  mur ,  Se  à  environ  quatre  pouces  de  Ton  parement 
extérieur. 

Les  ancres  Se  les  tirants  fervent  auffi  à  garantir  de  la 
pouffée  des  vents ,  les  cheminées  c[ue  l'on  conftruit  aux 
croupes  des  combles  :  On  en  place  encore  aux  angles  des 
Bâtimens  ,  lorfque  leurs  trumeaux  angulaires  ont  trop  peu 
de  largeur;  Se  dans  ces  cas,  il  faut  une  ancre  à  chaque  bout 
du  tirant. 

Les  Barres  ou  Bandes  de  Trémie ,  font  de  fer  plat ,  corrn 
me  les  Tirants  dont  on  vient  de  parler  :  Celles  des  man- 
teaux  de  cheminées  en  font  auflî ,  Se  l'on  place  un  che~ 
veftre  de  fer  aux  Trémies  qui  ont  beaucoup  de  longueur. 

On  s'eft  expliqué  aux  IV.  Se  V.  Chapitres  de  la  quatriè- 
me Partie  de  ce  Volume ,  fur  la  façon  dont  on  doit  em- 
ployer ces  différentes  efpéces  de  fer. 

Les  Barres  que  l'on  place  au  contre-cœur  des  Chemi- 
nées des  Cuifînes  confidérables,  ont  dix-huit  à  dix-neuf 
lignes  de  grolfeur  :  Dans  les  autres  Cheminées,  ces  Barres 
n'ont  que  douze  à  quatorze  lignes. 

Les  crochets  à  chefheaux  font  de  fer  plat ,  d'un  pouce 
Se  demi  fur  deux  lignes  :  On  les  pofe  fur  les  entablemens, 
Se  on  les  attache  aux  chevrons  des  combles,  pour  retenir 
les  chefneaux. 

Les  crochets  d'enfaîtement  font  de  pareil  fer ,  Se  pla- 
cés quatre  à  la  toife;  c'eft-à-dire,  elpacés  de  dix-huit  pou- 
ces ,  aux  faîtes  des  combles. 

Les  fers  des  cuvettes  font  auflî  de  fer  plat  ,  de  même 
échantillon  que  les  crochets  ci-deflus,  &  forgé  en  rond  ou 
carrément  :  Etant  fellés  dans  un  mur  >  ils  embraffent  Se 
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fbûtiennent  les  cuvettes  ou  hottes  des  tuyaux  de  defcente  : 
Les  gâches  pour  arrêter  ces  tuyaux ,  font  de  petits  cercles 
fellés  dans  le  mur  à  chacune  de  leurs  jointures ,  ou  de 
neuf  pieds  en  neuf  pieds.  On  fait  des  gâches  qui  s'ouvrent 
en  charnière ,  Se  qui  fe  ferment  à  clavette ,  afin  de  pou- 
voir fans  les  défeller,  démonter  Se  réparer  les  tuyaux. 

On  fortifie  les  languettes  des  tuyaux  des  Cheminées^ 
avec  des  chaînes  de  fer  faites  de  fentons ,  que  l'on  place 
de  dix-huit  pouces  en  dix-huit  pouces  de  hauteur,  &  dont 
les  bouts  font  recourbés  en  forme  de  crochet  3  pour  qu'ils 
puilfent  s'agrafer  les  uns  aux  autres. 

On  foûtient  aufli  les  corniches  de  plâtre ,  par  des  fen- 
tons figurés  en  potence  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  fentons  potencés. 

On  employé  degroiTes  chevilles  de  fer,  appellées  Gou- 
jons ,  pour  retenir  les  colomnes  de  tambour  en  tambour , 
Se  les  baluftres  entre  leurs  focles  Se  leurs  tablettes ,  ainfi 
que  d'autres  pareils  ouvrages. 

Les  crampons,  font  des  morceaux  de  fer  ou  de  bronze, 
en  forme  de  crochets  3  ou  à  queue  d'aronde ,  qui  étant 
coulés  en  plomb  ,  fervent  à  retenir  les  pierres  Se  les  mar- 
bres. On  en  fait  auffi  de  cintrés  Se  de  coudés. 

Du  Fer  pour  la  Charpente, 

On  retient  les  limons  d'un  efcalier  avec  des  boulons  ; 
qui  font  de  groffes  chevilles  de  fer  à  tête  ronde  ou  carrée , 
laquelle  doit  être  incruftée  dans  les  limons  :  L'autre  bout 
de  ces  boulons ,  eft  percé  pour  recevoir  une  clavette , 
Se  par  ce  moyen ,  ils  fe  trouvent  fellés  folidement  dans 
le  mur.  Lorfque  la  poutre  qui  fert  de  tirant  à  la  ferme  d'un 
comble  ;  eft  douteufe ,  on  la  foulage  en  la  traverfant  d'un 
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boulon  ,  que  l'on  fait  auflî  paifer  au  travers  de  l'entrait  ; 
où  on  l'affermit  au  moyen  d'une  clavette. 

L'étrier,  qui  eft  un  fer  plat  coudé  ,  ou  carrément,  ou 
d'une  autre  façon  ,  eft  nécelTaire  en  plufîeurs  cas;  entr'au- 
tres ,  lorfqu'ii  s'agit  d'attacher  avec  plus  de  force  les  poin- 
çons au  tirant  d'une  ferme  :  Pour  cela,  on  fait  à  chaque 
bout  de  l'étrier ,  un  trou  par  lequel  on  paffe  un  boulon  qui 
traverfe  le  poinçon  :  On  arme  aufîi  de  ces  fortes  de  fers 
les  poutres  éclatées  :  Ils  fervent  à  foûtenir  le  bout  des  fo- 
lives  qui  fe  trouvent  en  bafcule  :  On  en  appuyé  les  lam- 
bourdes qu'on  place  contre  les  poutres ,  pour  porter  les 
{olives  d'un  plancher,  comme  on  l'a  dit  au  Chapitre  pre- 
mier de  la  cinquième  Partie  de  ce  Volume  :  On  en  met  en- 
fin aux  deux  bouts  des  cheveftres  de  bois ,  lorfqu'ils  ont 
beaucoup  de  longueur. 

Pour  porter  les  fabliéres ,  qui  font  mifes  contre  les  murs 
mitoyens,  afin  d'y  affembler  les  foliveaux ,  on  felle  dans 
ces  murs  des  morceaux  de  fer  carré  ,  appellés  corbeaux  : 
On  en  foûtient  auffi  les  linçoirs  des  planchers. 

CJeft  avec  des  liens  de  fer  coudé ,  ou  équerres  ,  qu'on 
retient  les  poteaux  corniers  des  encognures  des  pans  de 
bois ,  &  d'autres  ouvrages  de  charpenterie  Se  de  menui- 
ferie. 

Les  Harpons ,  qui  font  des  morceaux  de  fer  droits  014 
coudés  ,  font  employés  pour  retenir  les  cloifons  Se  les 
pans  de  bois  :  Les  Harpes ,  qui  font  prefque  la  même  cho- 
fe ,  lient  leurs  poteaux  corniers  avec  les  murs  mitoyens. 

Les  chevilles  de  fer  ont  divers  ufages  ;  mais  on  croit  de- 
voir avertir ,  qu'il  ne  faut  pas  s'en  fervir  aux  alfemblages 
de  charpente. 

Quelquefois  pour  arrêter  le  bout  des  poteaux  des  cloi- 
fons entre  les  fabliéres,  lorfqu'on  ne  peut  pas  les  y  afiembler 
à  tenon ,  on  fe  fert  de  dents  de  loup  3  qui  font  des  elpèces 
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He  gros  clouds  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  ;  mais 
cJeft  un  mauvais  ouvrage,  ainfi  qu'on  a  eu  foin  de  le  dire 
ailleurs. 

Afin  de  recevoir  Se  de  fixer  un  vafe  ou  toute  autre  fi- 
gure qu'on  veut  pofer  fur  les  poinçons  des  combles ,  on  y 
dreife  des  aiguilles  de  fer  qui  enfilent  ces  figures  :  On  les 
appelle  Fers  d'amortiffement. 

Voilà  le  détail  qu'on  a  crû  devoir  donner  des  fers  qui. 
s'employent  à  la  Maçonnerie  &  à  la  Charpente.  Si  tous 
les  Fers  avoient  une  même  pefanteur  fpécifique  ;  c'eft-à- 
dire  ,  fi  dans  un  égal  volume  ils  avoient  un  pareil  poids, 
on  donneroit  ici  une  table  du  poids  de  chaque  pied  de 
Fer  luivant  là  grofleur;  mais  l'expérience  ayant  fait  con- 
noître  que  les  Fers  ont  plus  ou  moins  de  pefanteur  intrin- 
féque  ,  luivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  épurés ,  ce  qui 
dépend  tant  de  la  diverfité  de  la  matière  qui  fe  trouve  en 
chaque  mine ,  que  du  mouvement  que  la  lenteur  ou  la  ra- 
pidité des  eaux  fait  prendre  au  marteau  ,  qui  en  frapant 
îlir  le  Fer ,  en  fait  fortir  la  feorie  tandis  qu'il  eft  enflam- 
mé ,  à  proportion  de  la  force  Se  du  redoublement  de  fes 
coups ,  on  croit  devoir  fe  contenter  de  dire  en  général , 
qu'un  pied  de  Fer  d'un  pouce  carré,pefe  ordinairement  qua- 
tre livres  Se  demie. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  façon  de  faire  plufieurs  imprejjions  de  peinture  fur  la 
Menuiferie ,  &  de  compofer  plufieurs  Vernis» 

LA  matière  dont  on  va  traiter  dans  ce  Chapitre  ,  efl 
aufll  utile  qu'agréable,  tant  parce  que  les impreffions 
de  Peinture  Se  les  Vernis  fervent  à  la  confervation  des 
ouvrages  qui  entrent  dans  la  décoration  des  appartemens , 
qua  caufe  que  par  le  fecours  des  couleurs,  on  peut  donner 
de  l'union  aux  parties  d'une  même  chambre ,  Se  mettre  en- 
tre les  différentes  pièces  une  variété  qui  ne  peut  manquer 
de  plaire  à  la  vûë.  On  a  jugé  qu'il  étoit  d'autant  plus  à 
propos  d'en  parler,  que  dans  les  Campagnes  &  dans  quel- 
ques Villes  de  Province ,  les  Ouvriers  peuvent  ignorer  la 
manière  de  les  préparer  Se  de  s'en  fervir ,  Se  ne  fçavent 
ordinairement  que  les  impreffions  communes,  dont  il  fe- 
roit  fuperflu  de  rien  dire  ici. 

De  l'impression  en  Détrempe 
qui  s'employe  fur  la  Menuiferie. 

Manière  défaire  la  Colle,     de  l'employer* 

Il  eft  effentiel  de  n'employer  que  de  belle  colle,  afin  que 
les  couleurs  n'en  foient  pas  ternies  ;  c'eft  pourquoi  l'on  va 
enfeigner  ce  qu'il  faut  obferver  pour  la  bien  faire. 

Dans  quarante  pintes  d'eau  mettez  cinq  livres  de  ro- 
gnures de  gands  blancs  Se  une  livre  de  raclures  de  parche- 
min, que  vous  laifferez  tremper  environ  deux  ou  trois  heu- 
res. Faites  enfuite  boiiillir  le  tout  à  gros  bouillons  fur  un 


/ 


CHAP.  IV.  MANIERE  DE  FAIRE  LA  CoLE.  lj<$ 

feu  clair  pendant  trois  heures ,  qui  fuffiront  à  peu  près  pour 
que  les  matières  foient  entièrement  fondues  Se  diffoutes. 
Il  ne  faut  lahTer  diminuer  l'eau  que  d'une  huitième  partie 
tout  au  plus  :  Après  quoi  vous  l'ôterez  de  deflus  le  feu,  Se 
la  lailferez  repofer  environ  une  demie  heure,  avant  que  de 
la  tirer  au  clair;  ce  que  vous  ferez  de  façon  que  le  limon  ne 
fe  mêle  pas  avec  la  colle ,  qui  doit  être  tranfparente. 

Quand  on  veut  l'employer  pour  faire  des  impreflions  , 
foit  en  blanc,  foit  en  jonquille ,  ou  autre  couleur  qui  peut 
fe  falir  aifément,  il  faut  après  l'avoir  tirée  au  clair  3  comme 
on  vient  de  le  dire ,  la  filtrer  au  travers  d'un  linge  ferré,  Sl 
la  dégrai/Ter  avant  qu'elle  foit  refroidie  ;  ce  qui  fe  fait  en 
paifant  à  plat  fur  la  fuperficie  de  cette  colle,  du  papier 
brouillard  :  On  continue  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu'elle  ne 
foit  plus  gralfe ,  Se  on  le  reconnoît  quand  on  la  voit  aufll 
brillante  que  de  la  gelée  de  viande  bien  dégraiifée. 

On  obfervera  que  pour  les  couleurs,  dont  l'éclat  fe  ter- 
nit avec  facilité ,  il  ne  faut  point  fe  fervir  du  fond  de  la 
colle ,  qu'on  compte  alors  pour  une  quatrième  partie  ;  au 
lieu  que  ce  fond  n'en:  réputé  que  pour  la  huitième  ,  quand 
il  s'agit  4e  couleurs  qui  ont  plus  de  réfiftance.  C'en:  pour- 
quoi ,  on  prendra  le  deifus  de  cette  colle  avec  fes  mains  , 
qu'on  aura  eu  foin  de  nettoyer  ,  Se  on  la  mettra  dans  un 
autre  vafe.  On  ne  doit  en  faire  fondre  que  la  quantité  dont 
on  veut  faire  ufage  ;  car  fi  elle  étoit  fondue  plufieurs  fois , 
elle  roulîiroit,  Se  faliroit  par  conféquent  les  couleurs. 

On  peut  remettre  le  fond  ou  marc  de  cette  colle  dans 
la  chaudière ,  lorfqu'on  voudra  en  faire  de  nouvelle  ;  Se 
fur  la  même  quantité  d'eau  qu'on  a  fixée  ci-delfus ,  on 
ajoutera  feulement  trois  livres  de  rognures  de  gands  ,  Se 
trois  quarterons  de  raclures  de  parchemin.  On  fera  bouillir 
le  tout  une  heure  de  plus  que  la  première  fois.  Le  marc 
de  cette  dernière  colle  ne  fera  plus  d'aucun  ufage. 
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Ce  qu'il  faut  obferver  avant  que  de  peindre  les  Menuiferies* 

Afin  que  les  couleurs  d'impreflîon  en  détrempe ,  paroi£ 
fent  dans  tout  leur  brillant  &  toute  leur  pureté ,  on  ne  doit 
les  appliquer  que  fur  du  bois  crud  Se  neuf.  S'il  étoit  vieux, 
gras,  fale  Se  noir,  il  faudroit  palTer  defîùs  un  lait  de  chaux , 
lequel  fe  fait  de  la  manière  (lavante. 

On  détrempe  ou  éteint  une  livre  de  chaux  vive  dans 
une  pinte  d'eau  claire  ;  Se  lorfqu  elle  boût ,  on  y  ajoute 
à  diverfes  fois  de  l'eau  luffifamment 3  pour  qu'elle  ne  prenne 
que  la  confiftance  du  lait  ;  ce  qui  fe  fait,  en  la  remuant 
continuellement  avec  un  bâton.  On  en  lave  ou  imprime 
le  bois  autant  de  fois  qu'il  eft  néceffaire  ;  c'eft-à-dire  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  couche  de  chaux  étant  féche,  elle  nepoufle 
plus  ni  en  noir  ni  en  roux  ;  mais  qu'elle  parohTe  très-blan- 
che ;  ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  troifiérne  ou  quatriè- 
me couche. 

L'humidité  qui  provient  des  murs,  fait  fouvent  écailler 
les  impreffions  des  menuiferies  :  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, il  eft  bon  d'enduire  le  derrière  des  bois  d'une  cou- 
che d'huile  de  lin  ou  de  noix ,  ou  d'une  couleur*grofîiére 
broyée  avec  l'une  de  ces  huiles. 

De  l'imprefjion  du  Blanc  en  détrempe. 

On  fe  fert  ordinairement  de  Blanc  de  Rouen,  qui  eft  le 
Blanc  commun  que  les  Doreurs  employent  :  On  le  détrem- 
pe avec  de  l'eau  claire  dans  un  baquet  qui  foit  propre  :  On 
manie  ce  Blanc  avec  les  mains,  qui  doivent  être  très-nettes, 
Se  Ton  n'y  met  qu'autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  le  réduire 
comme  de  la  pâte  à  faire  du  pain. 

On  pile  du  charbon  bien  fin ,  on  le  pafTe  enluite ,  Se  on 
le  détrempe  à  part  dans  de  l'eau,  de  façon  qu'il  ne  foit 

liquide 
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liquide  que  comme  de  la  bouillie  claire.  Sur  vingt  Se  cinq 
livres  de  blanc ,  on  met  une  demie  livre  de  ce  noir ,  Se  l'on 
mêle  ces  deux  matières  enfemble  avec  de  la  colle ,  de  fa- 
çon que  le  tout  devienne  comme  de  la  bouillie  épaiffe ,  Se 
d'une  couleur  d'ardoife  très-claire. 

On  met  deux  couches  de  cette  couleur  Se  quelquefois 
trois  :  On  la  polit  Se  Von  en  ôte  le  grain  en  paffant  deifus 
à  fec'par  tout  Se  légèrement ,  une  pierre  de  ponce  propre 
Se  unie  :  On  y  peut  paffer  encore  un  linge  fin  Se  humeclé. 

Il  n'en  faut  mettre  qu'une  couche  ou  deux ,  fi  l'on  veut 
que  le  blanc  foit  bien  brillant  ;  Se  alors  on  en  imprime  par 
deiTus  ,  deux  autres  de  blanc  de  plomb  ou  de  cérufe  broyée 
a  i'eau,&  préparée  comme  on  vient  de  le  dire,obfervantd'y 
joindre  en  la  place  du  charbon ,  dubleu  dJémail  en  poudre  > 
qu'on  préparera  de  la  même  manière ,  Se  qu'on  mêlera  avec 
la  même  proportion. 

La  cendre  bleue  furpalTe  encore  l'émail ,  Se  produit  un 
plus  bel  effet  ;  mais  comme  elle  eft  fujette  à  changer,  on 
préférera  à  tous  les  deux  le  bleu  de  Prune ,  qui  fe  conferve 
mieux ,  Se  s'employe  plus  aifément. 

Lorfqu'on  voudra  faire  une  couleur  d'émail  ou  de  por- 
celaine, il  faudra  mettre  dans  le  blanc  une  plus  grande 
quantité  de  bleu. 

Les  impreffions  des  plafonds  doivent  être  faites  à  l'eau 
pure,  ou  du  moins  on  ne  doit  y  mettre  que  très-peu  de  colle, 
attendu  que  les  couleurs  y  font  fujettes  à  fe  fendre  Se  à 
éclater. 

Pour  faire  une  imprejjion  de  couleur  Jonquille. 

On  couvrira  d'abord  les  lambris,  de  deux  ou  trois  cou- 
ches de  blanc  pur  Se  fans  mélange  ;  ce  qu'on  obfervera 
pour  toutes  les  autres  couleurs  :  A  la  dernière  couche  on  le 
polira  avec  la  pierre  ponce  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit. 
TALFart.VIL  Z 
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Après  avoir  écrafé  une  livre  de  graine  d'Avignon ,  on. 
la  jettera  dans  quinze  pintes  d'eau  claire  :  On  la  laiiTera 
tremper  au  moins  douze  heures  ;  &  on  la  fera  enfuite  bouil- 
lir dans  un  chaudron  bien  net  pendant  trois  heures  au 
moins;  mais  à  petits  bouillons  ,  pour  que  Teau  ne  tariffe 
que  le  moins  qu'il  fera  poffible.  Quand  elle  fera  en  état 
cTêtre  bien-tôt  ôtée  de  delîus  le  feu,  on  y  jettera  une  demie- 
once  au  plus  de  Terra  emerita  ,  qu'on  lahTera  bouillir  un 
quart  d'heure  :  On  y  ajoutera  enfuite  un  quarteron  d'Alun 
de  roche ,  qui  fera  monter  Feau  :  Alors  on  la  tirera  de  de£ 
fus  le  feu  ,  &  on  la  pafTera  aulîl-tôt  à  travers  un  linge. 

On  imbibera  de  cette  eau  du  blanc  pur  mis  en  pâte , 
comme  on  l'a  dit  ci-devant  :  On  le  pétrira  ,  pour  intro- 
duire la  couleur  également  dans  toutes  fes  parties  ,  &  l'on 
fera  de  cette  matière  des  trochifques  ou  petites  boules  de 
la  groiïèur  d'une  noix ,  que  Ton  mettra  fur  des  planches 
couvertes  de  papier ,  pour  les  faire  fécher  au  foleil ,  ou  au 
four,  quand  la  faifon  ne  fera  pas  favorable. 

Lorfque  ces  trochifques  font  fe es  3  fi  leur  couleur  pa^ 
roîttrop  foible,  on  les  broyera  une  féconde  fois  avec  de 
l'eau  de  graine  d'Avignon ,  Se  on  les  fera  reffécher.  On 
continuera  la  même  manœuvre  jufqu'à  ce  que  la  couleur 
fàtifafîe. 

Pour  employer  cette  couleur ,  on  la  repétrit  avec  de 
l'eau  pure  ;  on  la  liquifie  enfuite  avec  de  la  colle  tiède  :  On 
en  applique  une  première  couche  ,  que  J'on  polit  lors- 
qu'elle efl  féche ,  Se  enfuite  une  féconde  ,  que  l'on  polit 
également. 

Si  Ton  veut  que  la  couleur  jonquille  foit  très-vive 3  au 
lieu  d'eau  de  graine  d' Avignon  ,  on  fe  fervira  de  gomme 
gutte ,  que  l'on  fera  fondre  dans  de  l'eau  ,  Se  on  en  pétrira 
le  blanc  >  ainfi  qu'il  a  été  dit.  En  ce  cas  il  ne  faut  point  d$ 
colle. 
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On  peut  aufîi  fe  fervir  pour  cette  couleur  ,  de  la  tein- 
ture de  farTran  qu'on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  ,  &  alors  la 
colle  y  eft  nécelîaire. 

Pour  faire  une  couleur  de  Faille, 

On  pétrit  le  blanc  avec  de  l'eau  de  graine  d'Avignon  1 
où  l'on  a  eu  la  précaution  de  ne  pas  mettre  de  Terra  eme- 
rita ,  en  la  place  de  laquelle  on  ajoute  de  l'ocre  jaune,  qu'on 
a  détrempée  dans  de  l'eau ,  comme  on  l'a  dit  du  charbon. 
On  doit  faire  attention  qu'il  faut  fi  peu  de  cette  ocre , 
qu'on  n'en  met  ordinairement  qu'un  quarteron  fur  vingt- 
cinq  livres  de  blanc.  Le  tout  fe  prépare  &  s'eraploye ,  ainfî 
qu'il  a  été  prefcritpour  le  jonquille. 

Pour  le  Bleu, 

Lorfque  les  fonds  font  préparés  en  blanc,  Se  polis ,  on 
applique  deux  couches  de  cendre  bleue ,  ou  plutôt  de  bleu 
de  Pruffe ,  mêlé  avec  une  quantité  de  blanc  commun ,  pro- 
portionnée au  ton  de  couleur  que  l'on  fouhaite.  On  a  foin 
de  délayer  ces  couleurs  avec  de  belle  colle. 

Tour  le  Verd. 

Il  faut  faire  d'abord  une  pâte  avec  du  blanc ,  Se  de  l'eau 
de  graine  d'Avignon ,  où  l'on  n'ait  mêlé  ni  Terra  emerita , 
ni  ocre  :  On  fera  fécher  cette  pâte,  ainfî  qu'on  l'a  dit  :  On 
Fa  pétrira  une  féconde  fois  avec  la  même  eau ,  Se  on  la  fera 
fécher  pareillement.  Lorfque  cette  opération  aura  produit 
un  beau  jaune,  on  délayera  dans  de  l'eau  pure  de  la  cendre 
bleue  ,  avec  laquelle  on  repétrira  encore  la  même  matiè- 
re ;  ce  que  l'on  fera  une  ,  deux  ou  trois  fois ,  jufqu'àce  que 
la  couleur  étant  féche  ;  elleparoilfe  d'un  verd  convenable. 

Zij 
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On  la  préparera  enfuite  avec  de  la  colle ,  pour  en  donner 
deux  couches  fur  un  fond  blanc  ,  avec  toutes  les  façons 
déjà  expliquées. 

Pour  un  fond  de  couleur  de  Lilach, 

Prenez  une  partie  de  cendre  bleue ,  deux  de  laque  rofe  > 
Se  une  de  blanc  pur  :  Détrempez  le  tout  avec  de  la  colle 
claire  Se  tiède ,  Se  donnez  deux  couches  de  cette  couleur 
fur  un  fond  blanc  ,  exécutant  le  tout  comme  il  a  été  en- 
feigné. 

Les  goûts  des  hommes  étant  auffi  différents  que  leurs 
caractères ,  il  efl  bon  que  le  Peintre  confulte  celui  qui 
l'employé  ,  Se  faffe  divers  effais  fur  des  planches ,  pour 
s'afîurer  des  tons  de  couleur  qui  lui  plairont  le  plus  ;  car 
on  peut  les  diverfifier  à  l'infini,  foit  par  le  mélange  ,  foit 
par  la  quantité  de  chaque  couleur  qu'on  mariera  avec  le 
blanc. 

Aurefte.,  on  doit  obferver  une  grande  propreté  dans 
tout  ce  qui  doit  compofer  les  peintures ,  ou  y  fervir  ;  avoir 
les  mains  très-nettes  quand  on  veut  manier  les  pâtes  ;  choi- 
fir  des  broffes  très-douces  pour  imprimer;  avant  que  de  le 
faire,  avoir  exactement  épouffeté  partout;  Se  en  couchant 
les  impreffions ,  ne  jamais  croifer  les  coups  de  broffe ,  mais 
les  palfer  toujours  du  même  fens. 

Comment  il  faut  vernir. 

Pour  donner  un  beau  luftre  aux  couleurs,  en  foûtenir  la 
vivacité  ,  Se  les  mettre  autant  qu'il  fe  peut,  à  couvert  des 
injures  de  l'air  Se  du  tems ,  on  a  foin  de  les  vernir  ;  mais 
auparavant ,  on  encolle  l'impreffion  fur  laquelle  on  doit 
appliquer  le  vernis  ;  ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fuivante. 

On  prend  le  plus  beau  de  ja  coile ,  lorfqu'elle  eft  en 
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gelée  ;  on  le  met  dans  un  pot  bien  net  ;  Se  avec  une  brof- 
fè  très-propre  ,  on  fouette  cette  gelée  à  froid  jufqua  ce 
qu  elle  devienne  liquide  :  étant  ainli  préparée,  on  enpaiïe 
deux  ou  trois  couches  fur  l'imprelïïon  avec  une  exactitude 
afTez  grande,  pour  qui!  y  en  ait  par  tout  également  ;  car 
il  fe  trouveroitdes  taches  aux  parties  où  l'on  n'en  auf  oit  pas 
mis  alTez.  Après  que  la  colle  eft  féche,  on  couche  deiTus  un 
vernis  blanc  à  i'efprit  de  vin ,  prenant  bien  garde  ,  ainft 
qu'on  l'a  dit  delà  colle,  qu'il  foit  parfaitement  uni  Se  d'une 
égale  épanTeur. 

Si  l'on  veut  vernir  de  la  menuiferie  ,  de  façon  que  les 
veines  du  bois  foient  apparentes  3  on  palfera  deffus  deux 
ou  trois  impreflions  de  la  teinture  de  graine  d'Avignon  , 
dont  on  a  ci-devant  parlé,  Se  dans  laquelle  on  aura  mis 
de  la  colle  :  I/impreffion  étant  féche  ,  on  vernira  le  bois  à 
l'ordinaire. 

On  va  enfeigner  la  manière  de  compofer  plufieurs  Ver-' 
nis,  en  faveur  de  ceux  ,  qui  par  récréation  ou  pour  leur 
utilité ,  voudroient  en  pouvoir  faire  eux-mêmes, 

Ce  quil  faut  obferver  en  général,  pour  faire  le  Vernis, 

On  commence  par  battre  dans  un  mortier  les  matières 
qui  doivent  compofer  le  Vernis  ;  Se  après  qu'elles  ont  été 
bien  concaffées,  on  les  jette  dans  un  matras  de  verre  ,  qui 
doit  tenir  une  fois  autant  que  ces  matières ,  en  y  compre- 
nant l'efprit  de  vin  ;  Se  dont  le  coi  fera  long ,  un  peu 
large  d'embouchure ,  Se  ferré  par  fon  milieu.  Lorfquelles 
y  auront  été  mifes ,  on  jettera  delfus  une  quantité  d'elprit 
de  vin  proportionnée  aux  dofes  marquées.  On  prend  en- 
fuite  le  matras  entre  fes  mains,  Se  on  le  remue,  comme  fi 
on  vouioit  le  rincer,  Se  de  façon  que  les  matières  foient 
parfaitement  incorporéesavec  fefprit  de  vin.  Cela  fait,  on 
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bouche  le  matras  qui  les  contient  ,  d'un  autre  plus  petit  ] 
dont  le  col  fera  menu  Se  un  peu  long  :  On  les  lutte  exac- 
tement enfemble  par  l'extrémité  du  col  du  plus  grand , 
dans  lequel  celui  du  plus  petit  eft  entré  ;  ce  qui  s'exécute 
avec  une  bandelette  de  linge ,  enduite  de  colle  de  farine , 
que  l'on  tourne  fur  elle-même  dans  toute  fa  longueur  5  de 
manière  que  chaque  tour  fe  trouve  collé  l'un  fur  l'autre  : 
Sur  cette  bandelette  de  linge ,  on  en  applique  une  autre 
de  papier ,  couverte  de  la  même  colle,  Se  l'on  ferre  le  tout 
avec  une  ficelle.  Le  matras  ainfi  préparé  ,  fe  pofe  fur  du 
fable  dans  une  terrine ,  Se  on  l'environne  encore  de  fable 
jufqu'à  la  hauteur  de  l'eiprit  de  vin  :  On  élève  cette  terrine 
fur  un  petit  fourneau ,  où  l'on  entretient  un  feu  de  char- 
bon qui  doit  être  lent,  afin  qu  il  ne  falTe  pas  caffer  le  ma- 
tras, outranfpirer  les  efprits.  On  fait  bouillir  le  vernis  de 
cette  façon ,  pendant  le  tems  fpécifîé  pour  les  dofes  de 
chaque  vernis ,  Se  ayant  enluite  ôté  la  terrine  de  deiTus  le 
fourneau,  on  la  pofe  doucement  à  terre.  Après  avoir  laiffé 
un  peu  refroidir  le  tout,  on  tire  le  matras  du  fable,  on  le 
delutte,  Se  on  verfe  avec  douceur  le  vernis  fur  un  linge 
clair  Se  très-propre ,  qu'on  aura  pofé  fur  quelque  vaifleau  : 
On  fait  tomber  en  même  tems  les  fèces  fur  le  linge ,  pen- 
dant que  le  vernis  eft  encore  chaud ,  d'autant  que  l'on  ne 
pourroit  plus  les  féparer ,  s'il  étoit  froid  :  Pour  cette  opé- 
ration, quand  la  moitié  du  vernis  eft  verfée,  on  remue  bien 
le  matras ,  afin  que  ces  fèces  fe  mêlant  bien  avec  l'autre 
moitié  elles  tombent  enfemble  fur  le  linge.  Quand  le  ver- 
nis a  été  bien  pafte  au  travers  ;  on  le  fait  couler  dans  une 
fiole  au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre,  Se  Ton  met  un 
morceau  de  papier  fur  le  goulot  de  cette  fiole  pendant  un 
quart  d'heure  ,  pour  empêcher  que  la  pouffiére  n'y  entre  ; 
après  quoi  on  la  bouche  avec  du  liège ,  Se  on  y  garde  le 
vernis  pour  s'en  fervir  quand  il  eft  néceftaire» 
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Compojition  du  gros  Vernis, 

Vous  mettrez  une  pinte  d'efprit  de  vin  dans  un  matras , 
vous  y  ajouterez  trois  onces  de  gomme  laque  ,  trois  onces 
Se  demie  de  fandaraque,  Se  une  once  de  carabé  blanc,  le 
tout  réduit  en  poudre  très-fine  :  Vous  boucherez  exacte- 
ment le  matras  ,  Se  le  poferez  fur  du  fable  ,  qui  l'environ- 
nera jufqu'à  la  hauteur  de  l'efprit  de  vin ,  Se  qui  fera  dans 
une  terrine  mile  fur  un  fourneau  allumé  :  Vous  lanTerez 
frémir  cette  compolition  l'efpace  de  quatre  heures ,  ayanc 
foin  de  remuer  le  matras  de  tems  en  tems  :  Vous  vous  hâ- 
terez de  paffer  enflure  le  vernis  par  un  linge  blanc  ,  Se  vous 
le  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Le  petit  vernis  diffère  du  précédent,  feulement  en  ce 
qu'il  ne  doit  bouillir  que  deux  heures  ,  Se  qu'il  n'y  entre 
que  la  moitié  des  drogues  avec  la  même  quantité  d'efprit 
de  vin  :  La  façon  efl:  d'ailleurs  la  même. 

Autre  gros  Vernis. 

Il  fe  fait  avec  quatre  onces  de  gomme  laque  ,  Se  autant 
de  fandaraque  ,  le  tout  mis  en  poudre  dans  une  pinte  d'ef- 
prit de  vin  :  On  y  pratique  la  manière  ordinaire,  obfervant 
de  le  faire  bouillir  quatre  ou  cinq  heures.  On  peut  y  ajou- 
ter une  once  de  carabé  blanc. 

Vernis  blanc  Romain ,  fort  beau, 

Faites  bouillir  une  once  de  carabé  blanc  dans  trois 
onces  d'huile  blanche  de  thérébentine ,  tantquilfoit  dif- 
foût  Se  fondu  :  Mettez-le  enfuite  fur  du  papier  ;  Se  quand 
il  fera  fec ,  réduifez-le  en  poudre ,  que  vous  jetterez  dans 
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un  demi-feptier  de  bon  efprit  devin,  avec  deux  onces  de 
maftic  en  larmes  du  plus  tranfparent  :  Joignez  à  cette 
compofition  le  poids  d'un  gros  de  fandaraque  bien  lavée 
dans  de  l'eau-de-vie ,  Se  fechée  :  Mettez  le  tout  dans  un 
matraSj  afin  qu'il  s'incorpore  enfemble  3  &  le  gardez  pour 
vous  en  fervir. 

Autre  Vernis, 

Efprit  de  vin  recYifié  deux  livres ,  gomme  de  genévrier 
ou  fandaraque  deux  onces  Se  demie  ,  maftic  blanc  une 
once ,  gomme  anime  de  la  plus  blanche  une  once  Se  de- 
mie. 

On  expofe  le  tout  au  foieil,  ou  on  les  met  fur  des  cen- 
dres chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  Se  on  le  remue 
d'heure  en  heure.  Quand  il  eft  bien  fondu  ,  on  y  ajoute 
deux  dragmés  de'thérébentine  de  blanc  vénitien  }  Se  une 
once  d'huile  diftillée  de  pierre ,  Se  on  le  met  encore  pen- 
dant vingt-quatre  heures  fur  des  cendres  chaudes ,  après 
quoi ,  on  paffe  ce  vernis  par  un  linge.  % 

Autre  Vernis. 

Gomme  fandaraque  une  livre ,  gomme  madrée  quatre 
onces ,  gomme  élémi  une  once ,  refine  blanche  une  once , 
Camphre  bien  choifi  demie  once. 

Après  avoir  bien  pilé  ces  drogues  dans  un  mortier  de 
marbre  très-fec  Se  très-net ,  Se  qu'il  faut  tenir  exactement 
couvert  tant  qu'on  les  pile ,  on  les  mettra  dans  une  bou- 
teille de  gros  verre  ,  où  l'on  aura  verfé  deux  pintes  d'ef- 
prit  de  vin  rafiné.  Il  ne  faut  lailfer  cette  bouteille  ni  au 
îbleil  ni  dans  un  lieu  humide  ;  Se  au  bout  de  fix  jours ,  ou 
tout  au  plus  de  huit,  le  vernis  fe  fera  fait  de  lui-même. 

Vernis 


Chap.  IV.  Vernis  dore'  pour  les  Me'taux.  i8j 

Vernis  doré  pour  appliquer  fur  les  Métaux» 

Prenez  deux  onces  de  gomme  Laque ,  autant  de  Sanda- 
raque  ,  un  gros  de  Maftic,  un  peu  de  Camphre,  que  vous 
ferez  dilïbudre  enfemble  ,  avec  une  pinte  d'elprit  de  vin , 
dans  un  matras  furies  cendres  chaudes  pendant  trois  quarts- 
d'heure;  ou  au  foleil  pendant  vingt-quatre  heures.  Enluite 
vous  parlerez  le  tout  à  travers  un  linge  fin,  avant  quilfoit 
refroidi  ;  &  vous  le  lahTerez  clarifier. 

Fin  du  fécond  Volume,  &  de  la  première  Clajfe. 


T.  Il  Part.  VIL 
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Crochets  d'enfaîtement  :  Quel  fer  leur  eft  pro- 
pre, &  comment  ils  font  efpacés  ,  170 

Croifées.  Proportion  qu'on  doit  garder  dans 
leurs  ouvertures  ,  tant  par  rapport  à  la 
grandeur  de  l'édifice,  que  par  rapport  aux 
appartemens  qu'elles  doivent  éclairer.  Lar- 
geur &  hauteur  des  croifées  des  arriére- 
corps  :  Avis  fur  la  hauteur  de  celles  du 
rei-de-chauffée  &  des  étages  fupériewrs  s 
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&  pour  pouvoir  pofer  leur  chambranle  de 
menuiferie  ,  &  faire  une  corniche.  Largeur 
des  lucarnes  en  Manfarde,  &  leur  hauteur. 
Différentes  formes  qu'on  donne  aux  croi- 
fées ,  &  d'utiles  &  curieufés  réflexions  à 
cet  égard.  Ce  qu'il  faut  faire,  quand  on 
peut  donner  plus  de  largeur  aux  croifées 
des  pavillons  qu'aux  autres  ,  pour  y  pro- 
portionner leurhauteur.  Circonftance  où  il 
eft  à  propos  d'élever  la  fermeture  des  gran- 
des croifées  des  pavillons  au-deflus  de  celles 
des  croifées  des  arriére-corps  rRaifon  d'op- 
tique Iâ-deflus.  Largeur  qu'on  donne  aux 
chambranles  des  croifées  :  Confeil  à  ce  fu- 
jet,,  &  remarqne  fur  le  fentiment  de  Vi- 
gnole  &  de  Scamofi.  Décoration  des  croi- 
fées ,  &  ce  qu'il  y  faut  obferver.  Dans 
quelle  occafîon  il  ne  faut  pas  les  décorer 
d'impolies  :  Ce  qu'on  doit  faire  ,  quand  n'y 
mettant  point  d'impoftes  ,  on  veut  faire 
replier  l'archivolte  fur  les  piédroits  :  En 
quel  cas  on  peut  pratiquer  cette  manière , 
i  zç  jufquà  133 

Croifées.  Échantillons  du  bois  qu'on  y  em- 
ployé :  Ceux  des  montants  des  dormants 
des  croifées ,  de  là  traverfe  d'enhaat,  de  la 
pièce  d'appui,  de  l'impolie,  des  battants 
des  chaflïs  à  veire  ,  des  meneaux,  du  jet- 
d'eau  d'en-bas,  de  celui  au-deflus  de  l'im- 
porte ,  des  traverfes  d'en-haut  &  des  petits 
bois.  Echantillons  des  battants  des  volets 
des  croifées ,  &  des  battants  des  brifures  : 
Avis  furies  parties  des  volets  brifés.  Echan- 
tillon de  leurs  panneaux  ,  des  bâtis  des  em- 
brafures  des  croifées,  &  de  leurs  panneaux, 

160  &  161 

Croifées  à  balcon.  Quelles  font  ces  croifées , 
&  où  on  les  place  ,  i6f 

Croifées.  Ferrures  qu'on  employé  aux  chaflîs 
à  verres  des  grandes  croifées  :  Comment 
on  ferre  leurs  volets,  Scieurs  chaffis  dor- 
mants ,  if  8 

Cuvettes  (  leurs  fers.  )  De  quel  fer  &  de  quel 
échantillon  font  ces  fers  de  cuvettes.  Com- 
ment font  faites  les  gâches  de  ces  cuvettes, 
&  leur  ufage ,  170 

D 

%ju3£<ror',f,'<)n  des  façades  fans  ordres  d'Ar- 
chitecture. Idée  générale  de  fa  beauté.  La 
décoration  des  façades  des  Bâtimcns  par- 
ticuliers doit  céder  à  celle  du  principal. 
Différence  qu'on  doit  y  obferver  entre  le 
rez-de-chauffée  &  le  premier  étage  ,  entre 
les  avant-corps  &  les  arriére-corps.  Deux 
fortes  de  décorations.  Quelles  elles  for.t: 
péfaut  de  ceux  qui  négligent  l'une ,  &  lui- 
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vent  l'autre  fans  jugement.  Proportions 
qu'il  faut  garder ,  &  comparaifon  des  or- 
dres d'Architecture  avec  la  maffe  générale 
d'un  Edifice.  Harmonie  qui  fait  valoir  cette 
maffe  plus  que  tous  les  autres  ornemens. 
Comparaifon  des  façades  des  Edifices  des 
grands  Maîtres  avec  celles  des  Architecte» 
médiocres.  Remarque  fur  l'Hôtel  de  Carna- 
valet bâti  par  F.  Manfard.  Réflexions  que 
l'Auteur  y  a  faites,&  qui  l'ont  engagé  à  ter- 
miner par  des  avant-corps  les  façades  de  dix 
toifes  feulement,  &  fes  raifons  à  cet  égard. 
Continuation  de  la  comparaifon  des  ordres 
d'Architecture,  avec  les  parties  d'un  Edi- 
fice ,  pour  ce  qui  regarde  les  ornemens 
particuliers.  Symmétrie  &  égalité  qu'on 
doit  garder  dans  chacun  des  étages.  Qu'il 
faut  fuivre  l'idée  de  quelques  Ordres  dans 
la  décoration  d'une  façade,  &  dans  toutes 
fês  parties ,  quoiqu'on  n'y  employé  pas  les. 
Ordres  mêmes.  Manière  d'y  réuflir.  Dur 
Plinthe,  du  Trumeau,  des  Boffages,  des 
Pilaftres  de  refend  ,  de  la  Corniche,  &  de 
l'Entablement,  1 1  r  jufquà  Hz 

Décoration  des  façades  ,  avec  des  Ordres  ré- 
guliers. Pourquoi  on  n'en  doit  employer 
qu'aux  avant-corps.  Obfervations  néceffai- 
res  lorfqu'on  en  veut  placer  dans  toute  l'é*- 
tendue  d'une  façade.  Les  Ordres  font  peu 
ufîtés  à  chaque  étage  d'un  Bâtiment  parti- 
culier :  Railbn  de  cela.  Erreur  de  ceux  qui 
propofent  un  grand  Ordre  ,  qui  embralfe 
toute  la  hauteur  d'un  Bâtiment.  Objections 
contre  leur  opinion.  Expédient  pour  rémé- 
dier  au  défaut  qui  en  provient  à  l'égaidde 
l'entablement.  Autre  défaut  concernant  U 
proportion  des  ctoifées  &  des  portes  :  Mau- 
vais moyens  dont  fc  font  fervis  plufieurs 
Architectes,  pour  le  réparer.  Meilleure  ma- 
nière de  décorer  d'une  architecture  mâle, 
un  Edifice  d'une  longueur  confidérable  , 

113.  114.  ny 

Décoration  intérieure  des  Edifices.  Ce  que 
doit  obferver  un  Architecte  qui  compofela 
diftribution  d'un  plan  ,  &  quelles  études 
il  doit  faire.  Avis  fur  les  premières  pièces 
des  appartenons,  fur  les  attributs  de  cha- 
que pièce  ,  fur  les  formes  &  profils  des  pan- 
neaux^ fur  les  morceaux  de  fculpture  dont 
on  veut  les  accompagner.  Préférence  qu'on 
doit  donner  aux  cheminées  ,  à  leurs  vis-à- 
vis  ,  aux  trumeaux  d'entre  les  croifées  ,  8c 
aux  defliis  des  portes  ,  pour  les  ornemens. 
Diverfcs  inftruétions  fur  les  pilaftres  qui 
accompagnent  les  principaux  morceaux,  fur 
les  contours  inférieurs  des  principaux  pan- 
neaux ,  fur  les  lambris  d'appui ,  fur  les  por- 
tes &  leurs  chambranles,     iS}juflu'à  157 
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Dents  de  /o»p.  Efpéce  de  gros  clous  de  fer. 
Avis  à  leur  fujet  pour  la  charpente ,  172. 

E 

J^M&a/ëmewr  des  Edifices.  Mefures  que  l'on 
prend  pour  l'établir.  Empâtement  qu'il  faut 
obferver  en  pofant  la  première  affife.  Lar- 
geur de  cette  empâtement  fuivant  la  ma- 
tière dont  les  fondations  font  conftruites. 
Niveau  avec  lequel  on  pofe  la  première 
afllfe.  Hauteur  qu'on  donne  aux  embafe- 
mens.  Matières  dont  on  les  fait  ,  81^82, 

Enchevêtrures  qu'on  met  devant  les  âtres  des 
cheminées.  Èloignement  où  les  chevêtres 
doivent  être  de  l'aplomb  des  jambages  des 
cheminées.  Barres  de  trémie,  qu'on  appli- 
que à  ces  enchevêtrures  ,  largeur  ,  &  épaif- 
feur  de  ces  barres,  figure  qu'on  leur  donne 
&  façon  de  les  pofer  ,  89 

Entablement.  Qu'il  donne  de  l'élégance  à -une 
façade  ,  quand  il  n'eft  retourné  que  pour 
marquer  la  largeur  des  Pavillons.  Multipli- 
cité de  fes  retours  à  blâmer.  Ce  qu'on  doit 
obferver  quand  on  en  veut  faire  au-deifus 
des  corps  de  pilaftres  de  refend  ,  ou  autres 
corps  particuliers  des  façades  ,  nz 

Efcaliers.  Grandeur  du  principal  efcalier.  Pru- 
dence qu'on  doit  y  obferver.  Longueur 
des  marches  des  principaux  efcaliers  ,  fui- 
vant la  grandeur  des  Maifons  &  Châteaux  : 
Largeur  qu'elles  doivent  avoir  félon  leurs 
diverfes  hauteurs.  Raifon  de  ces  propor- 
tions. De  combien  de  marches  doit  être  la 
rampe  d'un  efcalier.  Ce  qui  détermine  leur 
nombre.  Largeur  des  paliers ,  tant  pour  leur 
agrément  que  pour  leur  commodité.  Ob- 
fervation  fur  la  largeur  des  marches  pofées 
dans  un  quartier  tournant, fur  leurs  colets, 
&  fur  leurs  noyaux  ou  courbes.  Comment 
on  doit  placer  la  première  rampe  des  prin- 
cipaux efcaliers.  Jufqu'où  ces  efcaliers  doi- 
vent conduire,  Reflexions  fur  les  croifées 
du  rez-de- chauffée  ,  par  rapport  au  rampes 
d'efcaliers  ;  fur  la  lumière  qu'on  doit  don- 
ner aux  efcaliers ,  &  fur  leurs  décorations. 
Avis  fur  la  matière  dont  on  les  conftruit,  & 
comment  on  peut  les  faire  à  peu  de  frais. 
Manière  de  foûtenir  leur  patin.  Epaiffeur 
des  patins  par  rapport  aux  limons ,  épaif- 
feur  &  largeur  de  ceux-ci  ,  1 1 1  jufqu'à  1 1  f 

Etage  (  premier.  )  Manière  de  l'établir  ,  de 
tracer  la  largeur  des  croifées  du  rez-de- 
chauiTée ,  &  le  plan  des  croifées  du  pre- 
mier étage ,  &  d'établir  les  corps  d'Archi- 
tefture  dont  on  veut  l'orntr  :  Retraite 
qu'on  donne  à  fes  murs  de  face.  Comment 
on  les  élève.  De  quelle  façon  l'on  pofé 
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l'affife  fur  laquelle  on  placera  les  fommiers 
des  croifées,  &  celle  qui  doit  porter  l'en- 
tablement. Manière  de  pofer  les  pierres  de 
cet  entablement.  Avis  fur  les  retours  des 
frontons  &  des  encognures,  fur  les  murs 
de  refend,  fur  les  tuyaux  des  cheminées, 
fur  les  enchevêtrures  de  leurs  âtres  ,  fur 
leurs  âtres,  &  les  barres  de  trémie,  S7  juf- 

qu'à  90 

Etrier  de  fer,  Plufieurs  cas  où  il  eft  néceflaire , 

171 

F 

J^£r\  Sa  pefànteur  (pécifique  à  parler  en  gé- 
néral :  Raifon  pour  lefquelles  on  ne  la  peut 
fixer  plus  particulièrement ,  17? 

Fondations.  Néceffité  de  les  bien  faire  ,   rr.  58 

Fondations  fur  la  terre.  Qualités  de  la  bonne 
terre  ,  marques  de  la  mauvaife.  Ce  qu'il 
faut  faire  ,  quand  on  eft  obligé  de  creufer 
beaucoup  ,  pour  trouver  un  bon  fond.  Au- 
tre façon  d'afiurer  les  fondations ,  lorfqu'on 
eft  dans  le  cas  de  faire  une  excavation 
trop  profonde.  Ce  qu'on  fait  ,  lorfque  le 
terrein  n'eft  que  douteux  ,  ou  fi  le  Bâtiment 
n'eft  pas  confidérable".  Obfervation  à  faire 
fur  ce  que  le  bois  fe  pourrit  dans  la  terre 
plutôt  que  dans  l'eau.  Remède  à  cet  incon- 
vénient. Comment  on  doit  fonder  fur  le 
panchant  d'un  coteau  ,  dont  le  terrein  n'eft 
pasfolide,  59.  60.  6r 

Fondations  fur  le  fable.  Qualités  du  bon  fable. 
Prudence  qu'on  doit  avoir  ,  quand  on  trou- 
ve du  fable  bouillant  :  Précautions  pour  en 
arrêter  le  mouvement,  &  boucheries  four- 
ces  qui  y  donnent  lieu.  Au  défaut  de  fe- 
cours  pour  cet  effet,  on  recomble  la  tran- 
chée. Exemple  fingulier  fur  ce  fujet  ,  & 
par  quel  moyen  on  vient  à  bout  de  fonder. 
Quatre  ditférens  moyens  ,  pour  parvenir  à 
fonder ,  malgré  les  fables  mouvans  &  leur 
profondeur,  &  malgré  l'abondance  de  l'eau, 

61.  61.  6j 

Fondations  fur  l'argile  &  fur  la  glaife.  Diffé- 
rentes précautions  qu'il  faut  prendre  à  l'é- 
gard de  l'argille ,  &  manière  de  réparer  les 
défauts  du  terrein  où  elle  fe  rencontre. 
Combien  la  glaife  eft  dangereufe  &  fujette 
à  de  fâcheux  accidens.  Comment  on  peut 
furmonter  la  difficulté  d'y  fonder  ,  &  par 
quelle  indufirie  on  peut  bârir  fur  le  pen- 

•  chant  d'un  coteau  ,  dont  le  fond  feroit  de 
glaife,  r  64.  6f 

Fondations  dans  les  lieux  marécageux  :  Défà- 
grémens  &  incommodités  de  ces  lieux. 
Comment  on  furmonte  les  obftacles  qui  s'y 
trouvent  pour  bâtir.  Ouvrages  qu'on  eft 
obligé  défaire ,  quand  ils  y  rencontre  beau- 
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fcoup  d'eau,  ou  une  terre  glaife  qui  couvre 
«ne  vafe  molle  &  profonde.  Mortier  excel- 
lent dans  ces  occafions  :  Exemple  de  fa  réuf- 
fîte.  Comment  on  comprime  la  vafe.  Uti- 
lité de  la  chaux  de  Rome,  de  Trêves  ,  ou 
de  Metz.  Comment  on  fonde  à  chaux  tour- 
née. Ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  ,  quand 
on  bâtit  en  des  lieux  creux  ,  où  il  y  a  de 
l'eau  ,  de  la  vafe  ,  &  beaucoup  de  remblay 
à  faire  pour  établir  un  rez-de-chauflée.  Ma- 
nière de  fonder  à  la  main  un  Edifice  fur  le 
bord  d'une  rivière  ,  dont^le  fond  eft  bon  , 

66  jufqu'à  69 

Fondation  Car  le  Roc.  C'eft  une  des  meilleures  , 
dangereufe  néanmoins  fur  un  roc  efcarpé  : 
Pourquoi.  Précautions  à  prendre  ,  quand 
on  bâtit  en  plein  roc  :  Celles  dont  on  doit 
ufèr ,  lorfqu'on  édifie  en  partie  fur  le  roc  & 
en  partie  fur  la  terre.  Raifons  pour  Iefquel- 
les  on  doit  fonder  le  roc ,  &  ce  qu'il  eft  à 
propos  de  faire  pour  la  fûreté  de  l'Edifice 
qu'on  élève  au  delfus.  69.  70 

Fondations.  Leurs  tranchées.  Attentions  qu'il 
y  faut  avoir  avant  que  d'établir  les  caves. 
Comment  doit-être  le  fond  de  ces  tran- 
chées :  Ce  que  l'on  doit  faire  quand  le  fol 
n'en  eft  pas  égal ,  7  j.  76 

Fondations.  Leur  maçonnerie.  Comment  &  de 
quelles  matières  elle  fe  doitfaire,avec  quel- 
ques autres  obfervations  fur  ce  fujet ,  76 

jufqu'à  7  9 

Frontons.  L'ufage  qu'on  en  faifoit  autrefois. 
Abus  qui  s'y  eft  glifle ,  &  qui  a  été  recon- 
nu dspuis  ,  &  corrigé.  Quand  &  en  quels 
endroits  on  doit  les  employer.  Lorfquel'on 
doit  les  fupprimer.  Quel  eft  le  cas  où  les 
frontons  cintrés  conviennent.  Quel  eft  ce- 
lui où  ils  font  mal.  Quand  eft- ce  qu'il  faut 
blâmer ,  ou  qu'il  faut  tolérer  la  licence  de 
retrancher  entièrement  ,  ou  en  partie  la 
bafe  d'un  fronton  :  Ce  qu'on  doit  faire  dans 
le  dernier  cas.  Pourquoi  on  ne  doit  jamais 
couper  les  corniches  rampantes  des  fron- 
tons. Sentiment  fur  les  frontons  ,  dont  la 
corniche  de  niveau  ,  ne  peut  être  profilée 
au  bas  des  corniches  rampantes.  Avis  fur  la 
manière  de  placer  les  modillons  ,  les  mu- 
tules  &  les  dcnticules  des  corniches  des 
frontons.  Autre  avis  fur  le  nud  du  tympan. 
Raifon  pour  laquelle  les  frontons  convien- 
nent peu  au-dedans  des  Edifices  :  Ce  qu'il 
faut  obferver  quand  on  y  eh  met.  Propor- 
tions des  frontons  :  Diverfes  circonftances 
dont  elles  dépendent.  Plufieurs  régies  & 
remarques  eflentielles  fur  ce  fujet ,  fur  les 
profils  deleur  cimaife  rampante ,  &  fur  celle 
de  la  corniche ,  135  jufqu'à  1 40 
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Oujons.  Chevilles  de  fer.  Leur  ufage 
pour  les  colomnes ,  les  baluftres ,  &c,    1 7 1 


H 


H 


Arpons  &  Harpes,  morceaux  de  fer.  A 


quoi  ils  fervent , 


171 


lMprf$b»x  de  peinture  pour  la  menuiferie. 
Leur  utilité  &  leur  agrément ,  174 
Ce  qu'il  faut  faire  avant  que  de  peindre  la  me- 
nuiferie ,  pour  que  les  couleurs  confervent 
leur  brillant.  Eau  de  chaux  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  cela  :  Manière  de  la  faire.  Pré- 
caution contre  l'humidité  des  murs ,  176 
ImpreJJtons  de  cou'eur  Jonquille ,  177 
De  couleur  de  Paille  ,  179 
De  Bleu  ,  ibid. 
De  Verd  ,  ibid. 
De  couleur  de  Lilach ,  180 


\__lAmhris.  Quelle  doit  être  la  hauteur  des 
lambris  d'appui.  Attention  qu'on  doit  y 
avoir ,  &  pour  l'aplomb  de  leurs  panneaux. 
D'où  vient  leur  ufage.  Comment  on  peut 
les  accorder  avec  les  lambris  de  hauteur, 

Lambris-  Echantillons  de  leurs  bâtis  &  de  leurs 
panneaux  ,  lorfqu'ils  font  unis ,  &  lorfqu'ils 
reçoivent  de  la  fculpture.  Que  tout  le 
lambris  eft  quelquefois  conftruit  de  plan- 
ches allemblécs  à  languette  :  Quel  eft 
alors  fon  échantillon.  Précaution  à  pren- 
dre , quand  on  pofe  du  lambris  dans  un  lieu 
humide,  i6t 

Languettes  des  tuyaux  de  cheminées. Comment 
on  les  fortifie  avec  des  chaînes  de  fer  faites 
de  fentons  :  Intervalles  qu'on  garde  entre 
ces  chaînes  ;  Figure  de  ces  fentons  ,  171 

Liens  de  fer  coudé ,  ou  équerres.  Leur  utilité  , 

171 

Lucarnes  en  Manfarde.  Leur  largeur  &  leur 
hauteur ,  119 

M 

M 

Ortier.  Erreur  fur  ce  qu'on  dit  de  celui 
dont  fe  fervoient  les  Anciens.  Pourquoi  il 
devenoit  fi  folide.  Pour  quelle  raifon  le  nô- 
tre ne  l'égale  pas.  Comparaifon  du  mortier 
avec  la  pâte  dont  on  fait  le  pain.  Manière 
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de  le  corroyé!*.  Proportion  du  fable  avec 
la  chaux.  Opérations  différentes  fuivant  que 
la  chaux  eft  éteinte  ou  récemment ,  ou  il 
y  a  long-tems.  Façon  de  faire  le  mortier 
avec  la  chaux  fortant  du  four  :  Son  excel- 
lence pour  bâtir  dans  l'eau.  Ce  qu'il  faut 
obferver  à  l'égard  du  mortier  ,  fuivant  fes 
diverfes  deftinations  ,  &  les  Saifons  où  on 
l'employé.  Plafonds  qu'on  fait  avec  du 
mortier  en  Picardie ,  Flandres  &  autres 
Provinces.  Comment  on  le  compofe  &  on 
l'employé.  Cette  matière  eft  propre  à  pouf- 
fer des  corniches ,  &  à  exécuter  des  che- 
minées ,  4 1  jufqu'à  4  ? 
Murs  des  maifons  particulières.  Bonté  qu'ac- 
quiert le  mortier  de  chaux  &  de  fable  à 
proportion  de  l'épaifleur  des  murs.  Quelle 
épaiifeur  doivent  avoir  les  murs  de  face. 
Quelle  retraite  on  leur  donne.  Comment 
il  faut  élever  le  parement  intérieur  &  l'ex- 
térieur. Ce  qu'il  faut  obferver  à  l'égard 
des  premières  attifes,  des  encognures  ,  des 
écoinçons  ,  des  fermetures  des  croifées  & 
des  portes  ,  quand  ces  murs  font-de  moilon 
ou  de  carreau;  &  ce  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  pour  foûtenir  les  poutres  &  les  enche- 
vêtrures. Ce  qu'on  fait  pour  placer  l'affile 
qui  doit  recevoir  les  fommiers  de  la  ferme- 
ture des  portes  &  des  croifées  ,  &  celle  qui 
doit  porter  le  plinthe  ,  qui  fepare  le  rez- 
de-chaulTée  &  le  premier  étage.  Ce  qu'on 
©bferve  ,  quand  on  eft  parvenu  à  la  hauteur 
où  l'on  doit  pofer  les  poutres  ,  lorfqu'on 
doit  faire  des  plafonds ,  &  lorfqu'on  éta- 
blit les  murs  de  refend.  Epaiffeur  de  ces 
murs  pour  recevoir  les  tuyaux  des  chemi- 
nées, &  ce  qu'on  fait  quand  on  y  établit 
l'ouverture  des  portes.  Avis  fur  la  bonne 
liaifon,  qui  doit  régner  dans  tous  les  murs , 

îijufqu'à  87 
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J^Jlc&e.r.  Ufage  de  deux  fortes  déniches, 
fçavoir ,  les  petites  &  les  grandes.  Plan 
qu'elles  doivent  avoir.  Celles  qui  font  les 
plus  approuvées  à  l'égard  de  leur  ferme- 
ture &  de  leur  hauteur.  Proportions  qu'il 
convient  de  leur  donner ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  délicateffe  des  ordres  qui  dé- 
coreront les  parties  où  elles  feront  placées, 
&  par  rapport  à  la  forme  des  Statues.  Me- 
fures  des,niches ,  fuivant  leur  élévation ,  & 
les  étages  où  elles  font  placées.  Raifon  de 
la  différence  qu'il  y  faut  obferver.  Niches 
carrées  peu  ufitées  :  Leurs  proportions  :  En 
quel  cas  on  peut  les  pratiquer  :  Décoration 
des  rùçhçs;  Sut  quoi  on  la  dçjt  régler,  Pie- 
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deftal  qu'on  y  peut  placer  :  Qu'elle  en  doit 
être  la  faillie.  L'archivolte  &  l'impolie  dé- 
corent mieux  une  niche  fermée  en  plein 
cintre  que  ne  feroit  un  chambranle  :  Cir- 
conftances  où  l'on  employé  celui-ci  ,&  ce 
qu'il  faudroit  faire  ,  fi  on  ne  s'en  fervoit 
pas  alors.  Comment  on  place  une  niche  , 
quand  on  ne  l'accompagne  pas  de  pilaflres. 
Manière  dont  quelques  Architectes  ont  dé- 
coré le  renfoncement  carré  d'une  niche. 
Que  cette  manière  ne  convient  pas  aux 
niches  fermées  en  plein  cintre.  Quand  eft-, 
ce  que  l'on  peut  la  mettre  en  ufage.  Pour- 
quoi une  tête,  ou  un  mafque,  ne  convient 
pas  à  la  clef  d'une  niche  :  Ce  qu'on  peut 
mettre  à  la  place.  Qu'on  ne  doit  pas  char- 
ger les  niches  de  trop  de  moulures  ,  & 
qu'elle  en  eft  la  raifon.  Hauteur  des  focles 
qu'on  pofe  dans  les  niches  fous  les  Statues  : 
Effet  ridicule  qu'y  produit  le  piédeftal.  Pe- 
tites niches  ou  renfoncemens  qui  renfer- 
ment des  buftes  :  En  quel  lieu  on  doit  les 
placer.  Où  fe  placent  les  grandes  niches 
propres  aux  groupes  &  aux  figures  coloffa- 
Ies  ,  &  ce  qui  peut  fervir  à  les  décorer  en 
ce  cas.  Remarque  fur  la  hauteur  du  pié- 
deftal ou  du  focle  ,  par  rapport  à  ce  qu'on 
doit  pofer  deflùs.  Pourquoi  les  niches  ne 
doivent  pas  être  fréquentes  maintenant. 
Comment  on  y  fupplée ,     iqi  jufqu'à  146 

O 

O  Rires  cC  Architecture  placés  l'un  fur  l'au- 
tre. Proportions  de  largeur  que  doivent 
avoir  entre  elles  les  colomnes  de  differens 
étages,  félon  Vitruve  ,  fuivi  par  d'autres 
Architectes.  Que.  fon  fentiment  à  cet  égard 
n'a  point  été  pratiqué  :  Exemples  anciens 
qui  y  font  même  contraires.  La  maxime  la 
plus  approuvée  fur  ce  fujet  :  Conféquences 
qu'on  en  doit  tirer  pour  trouver  au  jufte 
la  hauteur  que  chaque  colomne  d'un  diffé- 
rent Ordre  doit  avoir.  Explications  &  re- 
marques là-deffus.  Que  dans  tous  les  Or- 
dres mis  fur  d'autres ,  les  axes  des  différen- 
tes colomnes  doivent  être  perpendiculai- 
res ,  &  ne  faire  qu'une  même  ligne.  Re- 
traite que  doivent  avoir  les  faces  des  Pi- 
Iaftres  placés  derrière  des  colomnes  :  Ce 
qu'il  arrive  de  ce  que  les  faces  des  pilaftres 
doivent  avoir  la  même  retraite  que  les  fa- 
ces des  colomnes.  Précaution  qu'il  faut 
prendre  à  cet  égard  ,  &  difficultés  pour 
faire  accorder  le  chapiteau  de  la  colomne 
avec  celui  du  pilaftre  qui  eft  derrière* 
Moyens  dont  quelques  Architectes  fe  font 
fervis  pç.u.r  cela,  Autre  difficulté,  lorfqu'on 

retourne 
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retourne  l'entablement  fur  une  cdomne  : 
Défaut  qui  en  provient  par  rappoi  au  pi- 
laftre  :  Ce  que  plufîeurs  Auteurs  ont  ima- 
giné ,  pour  y  obvier ,        i  z  j  jufquà  1 1 8 


Jf  Amuaux  de  menuiferie.  Qu'ils  doivent  être 
variés  à  chaque  pièce  d'un  appartement  ; 
&  même  dans  une  même  pièce  ;  &  avoir 
des  contours  à  leur  partie  fupérieure  ,  diffé- 
rens  de  ceux  de  l'inférieure.  Qu'il  faut  pren- 
dre garde  que  ceux-ci  ne  tombent  trop  bas. 
Pourquoi,  ijç 

Parquet.  Qu'il  en  eft  de  trois  fortes.  Leurs  dif- 
férens  échantillons  &  emplois.  Différentes 
façon*  de  les  conftruire ,  Sç  combien  il  y 
faut  de  panneaux.  Echantillon  de  leurs  lam- 
bourdes. Manière  d'affembler  les  feuilles 
de  Parquet ,  &  de  les  placer.  Précaution  à 
l'égard  de  leur  chalfis  qui  le  pofe  devant 
l'âtre,  i6t.  i6j 

Piéde/laux.  Surquoi  on  doit  régler  leur  hauteur 
&  leur  forme.  Proportions  que  l'uCzgc  a 
fait  connoîfre  convenables  à  ceux  qui  por- 
tent ,  ou  des  figures  maffives  en  pied  ,  ou 
des  figures  fveltes.  Régie  qu'on  en  peut 
tirer  pour  les  autres.  Convenance  de  la 
forme  des  piédeftaux  &  des  profils  de  leur 
architecture,  avec  le  cara&ére  des  figures 
qu'ils  foutiennent.  Formes  des  piédeftaux 
pour  les  figures  légères  ,  pour  les  lourdes  , 
&  celles  qui  ont  à  leurs  pieds  des  animaux 
ou  des  attributs.  Variété  recommandée 
dans  les  piédeftaux ,  lorfqu'on  veut  placer 
plufieurs  figures  à  la  même  hauteur,  fur- 
tout  dans  un  grand  efpace  ,  en  obfcrvant 
néanmoins  de  la  conformité  entre  chaque 
piedeftal  &  là  figure.  Symmétrie  que  l'on 
doit  garde»  pareillement  entre  les  piédef- 
taux refpeétivement  oppofés  dans  un  (a- 
lon ,  dans  une  galerie ,  à  côté  ou  en  face 
d'un  pavillon  ,  ou  dans  une  allée  de  jardin , 

146. 147 

Pierre  à  bâtir.  La  diverfïté  des  pais  la  rend  dif- 
férente :  Elle  n'eft  pas  toujours  fembfible 
dans  un  même  lieu  ,  ni  dans  les  carrières 
voifines,  non  plus  que  dans  la  même  car- 
rière ,  à  caufc  de  la  diverfïté  des  bancs* 
Comment  on  en  connoît  la  bonté.  Quali- 
tés delà  pierre  dure  &  de  la  tcndfe.  Qu'il 
faut  les  éprouver ,  les  pofer  fur  le  lie  de  leur 
carrière ,  &  précaution  â  cet  égard ,  3?.  36 

Vi'aflres  de  refend.  Leur  proportion  quand  on 
en  met  aux  angles  faillants  d'un  Bâtiment , 
&  leur  largeur  ordinaire ,  1 1 1 

Pilotis.  Quel  bois  y  eft  propre.  Comment  on 
s'v  prend  pour  piloter.  Grofleur  que  doi- 
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vent  avoir  les  pieux ,  fuivant  l'emploi  qu'on 
en  fait.  Préparation  de  ces  pieux.  Diftance 
à  laquelle  il  faut  les  placer.  Travaux  né- 
ceflaires  pour  fonder  deffus  quand  ils  font 
bien  battus.  Ce  qu'on  doit  pratiquer  lorl- 
qu'il  fe  trouve  des  fources  abondantes. 
Danger  auquel  fontexpofés  les  Edifices  fur 
pilotis.  Divers  moyens  de  le  prévenir  ;  de 
l'un  defquels  moyens  on  peutfefervir  auffi 
pour  la  conftruétion  d'un  puits  ,  quand  il 
y  perce  une  fource  trop  abondante,  70 

jufquà  7+ 

Planchert.  Attention  qu'on  doit  avoir  pour 
le  bois  qu'on  y  employé  ,  &  pour  que  la 
chaux  ne  puiflè  les  échauffer.  Groffeur  des 
poutres  &  des  folives  fuivant  leur  longeur, 
îuppofant  qu'elles  ne  feront  pas  chargées 
par  excès.  Table  à  ce  fujet.  Comment  doi- 
vent être  pofées  les  folives.  Efpaces  qui 
doivent  être  entre  les  foliveaux.  Comment 
il  faut  placer  les  poutres.  Ce  qu'on  fait 
quand  on  eft  obligé  de  mettre  les  bouts 
des  foliveaux  fur  les  murs  de  face.  Manière 
de  plafonner  les  planchers  conftruits  fur 
des  poutres  ,  &  de  faire  de  faux  planchers 
en  cas  de  befoin.  Ce  qu'on  obferve  quand 
on  ne  fait  point  de  plafond  ,  91  jufqu'à  9<ç 

Plinthe.  Détermination  de  fa  rniuteur  :  Celle 
qu'on  doit  lui  donner  aux  Edifices  peu  éten- 
dus ,  celle  qu'il  doit  avoir  à  ceux  qui  le 
font  davantage.  Obfervation  fur  cette  der- 
nière hauteur,  120.  izt 

Plomb.  Il  en  eft  de  deux  fortes.  R.lifons  pour 
lefquelles  le  plomb  laminé  eft  préférable  à 
celui  qui  eft  coulé.  Poids  du  pied  carré  du 
laminé,  fuivant  fes  différentes  épailfeurs. 
Quelle  doit  être  l'épaiftcur  du  plomb,  fé- 
lon les  ouvrages  aufquels  il  doit  fervir  : 
Que  lorfqu'il  ferf  de  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux,  il  faut  la  proportionner  air 
plus  ou  moins  de  pente  &  d'impétuefiu' 
de  ces  eaux  ,  &  au  diamètre  que  les  tuyaux 
doivent  avoir.  Que  ces  tuyaux  ,  ont  be- 
foin de  ventoufes  ,  fur-tout  lorfque  les 
eaux  font  forcées  ,  f  1  jufquà  54 

fortes  des  chambres.  Hauteur  qui  leur  con- 
vient. Ce  qui  la  détermine.  Proportion  de 
leur  deMiis.  Avis  fur  les  contours  de  latra- 
verfe  de  leurs  chambranles.  Manière  de 
profiler  ces  chambranles  ,  iff.  j?6 

Portes.  Echantillons  du  bois  dont  on  les  fair. 
Celui  des  chambranles  des  portes  à  placard 
&  à  deux  ventaux  :  Celui  des  portes  à  un 
fui!  ventail,  &  des  battants  de  l'une  &  de 
Traître  de  ces  portes  :  Epaiffeur  du  bois  de 
leurs  panneaux  :  Echantillon  du  bois  des 
portes  unies  &  emboîtées  haut  &  bas:  Ce- 
iui  des  battants  des  grandes  portes  cochéres 

Bb 
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Si  des  moyennes,  &  des  battants  des  gui- 
chets des  unes  &  des  autres.  Et  celui  de 
leurs  traverfes  &  de  leurs  panneaux ,  161 

i6z 

portes  grillées.  De  quel  fer  doivent  être  leurs 
chaii's  donnants  &  leurs  chaffis  mobiles  : 
Grofleur  de  ce  fer.  Comment  le  montant 
du  derrière  des  portes  eft  foûtenu  :  Quels 
fers  fervent  aux  barreaux  de  rempliflage  : 
Leur  grofleur  &  celle  de  leurs  traverfes. 
Quel  efpace  on  met  entre  ces  barreaux  , 

166 

Portes  de  menuiserie.  De  la  ferrure  des  plus 
Amples  :  De  quelles  pièces  elle  eft  compo- 
fée.  De  celle  des  portes  de  caves  &  des  au- 
tres portes  Amples ,  qui  ont  un  chaffis  de 
bois.  Comment  on  ferre  les  portes  à  placard 
lîmple  ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  ventail ,  &  les 
grandes  portes  à  placard  &  à  deux  ventaux. 
Ce  qu'on  obferve  dans  les  beaux  appartc- 
mens  à  l'égard  de  ces  dernières,  166.  167 

fortes  cochéres.  Pièces  qui  entrent  dans  leur 
ferrure.  Différentes  manières  de  les  ferrer. 
Comment  on  retient  les  ventaux  de  ces 
portes  ,  &  l'on  attache  leur  fléau.  Efpagno- 
lette  ,  ou  gros  verrouil  qu'on  peut  mettre  à 
la  place  de  ce  fléau  ,  167.168 

Projet  pour  rebâtir  un  Château  de  vingt-fix 
toifes  de  face  ,  dont  l'emplacement  étoit 
fixé.  Difficultés  pour  y  procurer  de  l'agré- 
ment :  Comment  on  les  a  furmontées,  1 

Frojet  d'une  forme  de  Bâtiment ,  dont  l'ave- 
nue qui  conduit  à  la  principale  Cour ,  n'eft 
pas  d'équerre  fur  la  face  du  Jardin  ,  &  dont 
cependant  on  a  fi  bien  difpofé  l'ordonnan- 
ce générale  ,  que  dans  fes  deux  faces  & 
dans  la  diftribution  des  pièces  ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  point  de  cette  irrégularité,  9 

Projtt  d'une  forme  de  Bâtiment,  où  la  ligne 
du  milieu  delà  cour,  eft  oblique  par  rap- 
port à  celle  du  milieu  du  jardin  ,  &  auquel 
on  a  donné  trois  faces  régulières  ,  12 

projet,  [>out  un  empilement ,  dont  l'avenue 
eft  de  côté,  &  parallèle  à  la  longueur  du 
Jardin  ,  &  dont  le  Château  contient  trois 
corps  de  Bâtiment ,  16 

projet  y  pour  placer  proche  des  Cafernes  J'Ar- 
ras  l'Hôtel  de  fon  Gouvernement.  Ce  qui 
y  a  donné  lieu  ,&  les  obftacles  qui  en  ont 
pmpêché  l'exécution  ,  19&Z0 
Situation  du  lieu,  &  difpofition  générale 
du  Bâtiment,  lï  &  22 

Ses  diftributions  ?  23.  24.  &  z<> 

Ses  élévations ,  2  5  jufqu'à  z  8 

Coupe,  28 

Projet  ,  pour  conftruire  le  Gouvernement 
d'Arras  fur  la  grande  place  de  cette  Ville  : 
Avantages  &  agrémens  qu'on  y  auroittf  ou- 
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vés  ,  &  ce  qui  s'y  eft  oppofé ,'  t§ 
Ses  diftribution  ,  élévation  &  Coupe  ,  30 

jufqu'à  34 
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^Ampes  des  efcaliers.  Leur  hauteur  ,  & 
ce  qui  la  détermine.  Comment  on  donne 
de  l'élégance  à  leurs  panneaux.  Attention 
pour  leur  folidité.  Diftance  des  pilaftres 
qui  féparent  ces  panneaux  :  Ce  qu'il  faut 
éviter  dans  leurs  ornemens  ,  165 


S  Able.  Comment  on  en  cotinoît  la  bonté. 
Quel  eft  le  meilleur.  Ce  qu'il  faut  faire  , 
quand  on  en  prend  au  bord  de  la  rivière. 
Raifon  pour  laquelle  il  doit  être  fec.  Il  s'en 
trouve  dans  la  terre  d'auffi  bon  que  celui 
de  rivière.  Manière  de  l'éprouver.  Ce  qu'il 
faut  obferver  fuivant  les  divers  ufages  auf- 
quels  on  doit  l'employer.  Matières  dont  on 
fe  fert  quand  on  manque  de  fable ,     %9.  40 

Sculpture  ,  par  rapport  à  l' Architecture  :  Sa- 
gefîe  qu'il  y  faut  obferver.  Exemple  du 
periftyle  du  vieux  Louvre  à  Paris,  qui  rap- 
pelle la  prudence  des  anciens  Architeâes. 
Egaremens  de  quelques  Modernes  à  l'égard 
de  l'emploi  de  la  Sculpture.  Confeilsiuri'u- 
fage  qu'on  en  doit  faire  dans  toutes  les 
parties  d'un  Bâtiment,  &  avec  quelle  con- 
venance il  s'en  faut  fervir.  Remarques  fut 
la  Sculpture  qu'on  met  aux  frontons  ;  & 
fur  les  trophées  ,  ou  autres  ornemens  qu'on 
place  fur  desacrotéres,  aux  côtés  des  fron- 
tons ,  des  pavillons  ,  &  fur  les  trumeaux 
des  parties  qui  réunifient  ces  avant-corps, 

14p.  IJO 

Serrurerie.  Ses  trois  différens  ufages. 

Serrurerie  de  décoration  0m.  tout  ce  qui 
regarde  les  Balcons  &  les  Rampes  ,  1 64. 

165.  166 

Serrurerie  de  fûreté  ,  laquelle  concerne 
les  portes  &  les  grilles  des  cours  &  des 
jardins  ,  les  menus  ouvrages  pour  les 
portes  &  les  croifées  des  appartemens  , 
&  ce  qui  regarde  les  grilles  des  croifées  , 
166.  167.  169 

Serrurerie  pour  la  folidité  des  Edifices,  tant 
pour  la  maçonnerie  que  pour  la  char- 
pente ,  169  jufqu'à  17  j 


Irant  de  fer  fervant  dans  la  maçonnerie  ; 
Sa  largeur,  fon  épaifleur  ,  fa  forme;  atten- 
tion qu'il  y  faut  avoir  ;  falongueur,  &d'o» 
elle  dépend  ,  f 


CONTENUES  DANS  CE  SECOND  VOLUME. 


Tranchées  des  fondations  des  Maifons.  Infini- 
ment le  plus  fimple  &  le  plus  fur  qu'on  puifïe 
employer  pour  les  tracer  fur  le  terrein. 
Opération  avec  toutes  fès  circonilances  , 

%SjuJqu\à  s  8 

Trumeaux  des  façades.  Comment  on  doit  les 
orner  quand  ils  ont  une  grande  largeur. 
Multiplicité  des  moulures  qu'il  y  faut  évi- 
ter :  Pourquoi ,  III 

"Tuile.  Marques  de  fa  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité. Combien  le  millier  couvre  de  toifes , 
fuivant  les  différentes  grandeurs  de  la  tuile. 
Late  qui  lui  efl  propre  :  De  quel  bois  doit 
être  cette  late  :  Sa  longueur  ,  &  manière 
de  la  pofèr.  Combien  en  contient  la  botte , 
&  combien  il  en  faut  pour  une  toife  de 
couverture  de  tuiles  du  grand  moule,  & 
pour  celle  de  tuiles  du  petit  moule ,  4?,  ;o 
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Emis.  Son  utilité  pour  foûtenir  l'éclat 
des  couleurs  &  les  conferver.  Ce  qu'il  efl 
nécefTaire  de  faire  avant  que  de  l'appliquer. 
Comment  on  vernit  de  la  menuiferie  , 
lorfqu'on  veut  que  les  veines  du  boisfoient 
apparentes.  Ce  qu'on  doit  obferver  en  gé- 
néral pour  faire  le  vernis,  180. 181.  i8x 
Vernis  (  gros.  )  Sa  compofîtion.  Autre  gros 

Vernis,  18  j 

Vernis  blanc  Romain  fort  beau,  183. 184 
Vernis  différent ,  1 84 

Vernis  différent ,  ïbïd. 
Vernis  doré  pour  appliquer  fur  les  métaux, 
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APPROBATION. 

"'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  L'Art  de  bâtir  des  Maifont  de  Campagne  j 
dont  j'ai  cr»qne  l'impreflien  feroit  utile.  Fait  à  Paris  ce  i  j  Septembre  174t. 

MONTGARVILLE. 


P  Riri  LEGE  DV  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Rot  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  feau» 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils , 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur  Briseox  ,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion  ,  qui  a  pour  titre  :  L'Art  de  bâtir  des  Maifons  de  Campagne ,  s'il  nous  piailbitlui  accorder  nos- 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelTaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
lânt ,  Nous  lui  avons  permis ,  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvra- 
ge en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  &  de  les  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Prélentes.  Faifbns  défenles  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiifance  ;  comme  aulïiàtous  Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer ,  faire  impri- 
mer ,  vendre     foire  vendre  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correction  ,  changement  ou  autres 
fans  la  permilîîon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expo'fânt  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  y 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts:  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille 
imprimée ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  defdites  préfentes,  que  l'Impétrant  Ce  con- 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10.  Avril  172  f„ 
&  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  Copie  à Timpreiïîoiï 
dudit Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  r  Chancelier  de  France  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notredit  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prélentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant &  fes  ayans  caufe,  pleinement  &  paisiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûément  lignifiée  ,  & 
qu'aux  Copies  coliationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  A  des  requis  &  néceflaires,  fans  demander 
autre  permilîîon ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  notre  plailir.  Donne'  à  Paris  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  M.irs ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens'quarante-trois  ;  &  de  notre  Régne  le  virigt-huitiéme.  Par  le  Roy  en  fon 
ConfeiL    Signé,  S  AINSON. 

Regiftréfur  le  Regiftre  XL  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P..-* 
Wj  N°.  161. F°.  137.  conformément  ait  Règlement  de  t7zj.  qui  fait  défenje  Article  lV.àtouteï 
pcrfonnes  de  quelque  qualité  qu  elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  dé- 
biter &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  Lurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteur/ 
ou  autrement.  Et  à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  huit  Exemplaires  prefcrits  par  l'Article  CVIII.  du  même  Règlement.  A  Paris  k  t9t 
Jvril  i 74 3 •  Signée  Saugiuin,  Syndiç. 
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